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AVERTISSEMENT. 

LA  Botanique  étant  pendant 
mon  féjour  à  l'Amérique  ma 
récréation  6c  mon  principal  amu- 
fement,  je  fais  part  au  Public  de 
toutes  les  plantes  que  j'ai  décou- 
vertes. 

Un  Traité  ou  Abrégé  des  Plan- 
tes ufuelles  de  Saint  Domingue 
m'a  paru  d'autant  plus  intéreffant, 
qu'il  convient  à  la  fuite  de  THif- 
toire  des  Maladies.  Pour  le  ren- 
dre plus  parfait ,  il  eût  fallu  join- 
dre à  la  defcription  de  chaque 
plante  fa  figure  ;  mais  cette  déa: 
penfe  furpafTe  mes  facultés. 

Sat  mi  collegiffe  juvat. 

Quand  on  jugera  à  propos  de 
Tome  III,  ^ 


i  AVERTISSEMENT. 

faire  une  nouvelle  impreflion  des 
nouveaux  genres  de  Plumier ,  6c 
d'imprimer  le  Manufcrit  des  def- 
criptions  latines  &  françoifes  des 
Plantes  de  l'Amérique  de  cet  illuf* 
treBotanifle,  qui  eft  en  dépôt  à 
l'Académie  des  Sciences,on  pourra 
les  augmenter  de  quelques-unes 
faites  fur  le  plan  de  cet  Auteur,  & 
de  quelques  nouveaux  genres  donc 
j'ai  eu  foin  de  tracer  le  caractère 
fuivant  la  nouvelle  méthode  de 
Linaeus. 
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DES 

PLANTES  USUELLES 
DE  S.  DOMINGUE. 


Plantes  purgatives. 

UNE  PURGATIVE. Coi* 

volvulus   aphyllos    altifimas  an 
bores  fcandens  tereti9foliis  tarif 
fimis  parvis  flore  albo  minimo.  On  appelle 
dans  les  Ifles  Antilles  Liane  toute  plante 
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^  Traité  des  Plantes  ufuelles 

qui  grimpe.  Par  là  on  confond  plufieurs 
plantes  qui  doivent  fe  rapporter  à  diffé- 
rens  genres.  Les  Liferons,  qui  ne  font 
point  diflinguésdes  autres  Lianes  ,  méri- 
tent d'autant  plus  d'attention,  qu'ils  for- 
ment une  très-belle  &  très-nombreufe 
claffe.  On  en  peut  voir  le  Catalogue  dans 
les  nouveaux  genres  de  Plumier.  Plufieurs 
font  employés  dans  la  Médecine.  De  ce 
t  «nombre  font  convolvulus  marinus,  folio 
'  i  rotundo  ,  flore  purpurafcente  ;  convolvulus 
çoccineus  polyfhyllos  ,  flore  &  fruclu  pu* 
purafi.  maximo  ;  convolvulus  coccin,  hep- 
taphyl.  radice  craffiffimâ. 

Le  R.  -P.  Plumier  compare  les  vertus 
du  premier  à  laScammonée ,  celle  du  fé- 
cond au  Turbith  ,  &  enfin  celle  du  troi- 
sième au  Méchoacan;  maisla  Liane,  dite 
purgative ,  a  tellement  prévalu  ,  qu'on 
la  regarde  comme  le  meilleur  &  le  plus 
falutaire  purgatif  de  l'Amérique.  Cette 
plante  eft  fort  commune  dans  les  bois, 
Elle  pouffe  une  tige  grife  fort  mince  & 
très-flexible,  qui  fe  replie  par-deffos  les 
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branches  des  arbres  auxquels  elle  s'at- 
tache ,  Se  defeendant  vers  la  terre ,  elle 
y  reprend  de  nouvelles  racines.  Ses  tiges 
font  prefque  nues;fes  feuilles  (ont  très- 
petites  ,  femblables  à  celles  de  notre  pe- 
tit Liferon;  fes  fleurs  font  blanches,  & 
partent  des  aiffelles  des  feuilles.On  coupe 
cette  plante  en  petits  morceaux  ;  on  eri 
exprime  un  fuc  laiteux,  qui,  en  fe  coa- 
gulant ,  devient  noirâtre ,  Se  qui  à  la  dofe 
d'un  fcrupule  ou  d'un  demi-gros ,  purge 
très-doucement   :   cependant    il   arrive" 
quelquefois  que ,  femblable  aux  autres 
purgatifs  gommeux,  iloccafionne  unefir 
perpurgation.  On  remédie  à  cet  accident 
par  une  rôtie  au  vin. 

C  O  C  C I  S.  On  attribue  à  cette  plante 
les  mêmes  vertus  qu'à  l'Ipécacuanha.  La 
comparaifon  que  Pifon  &  Maregrave  font 
de  l'Ipéca  eu  an  ha  avec  l'herbe  Paris  i 
ponrroit  faire  préfumer  que  le  Coccis 
en  féroit  une  efpéce.  Ses  feuilles  imitent 
celles  de  l'herbe  Paris  ,  quoiqu'il  forte 
quelques  fleurs  des  aûîeiles  des  feuilles  % 
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6  Traité  des  Plantes  ufuctUs 

elles  viennent  pour  l'ordinaire  en  bou- 
quet au  haut  de  la  tige.  Sa  racine  au  fur- 
plus  étant  blanche  5  cette  plante  ne  pour- 
roit  être  que  l'Ipécacuanha  blanc.  J'ai 
fait  attention  à  une  plante  que  j'ai  ren- 
contrée ici ,  Se  qui  fe  rapporte  au  genre 
de  la  Violette  :  elle  pourroit  bien  être 
le  véritable  Ipécacuanha  de  Saint  Do- 
mingue. 

Viola  parvi-jlora  veronicœ  folio  non  viU 
lofoifloiibus  ex  albo-violaceis.  Cette  Vio- 
lette efl  haute  d'un  pied ,  &  a  une  tige 
droite  garnie  de  très-peu  de  feuilles.  El- 
les font  plus  petites  que  celles  de  la  vio- 
lette ordinaire.  La  pétale  inférieure,  faite 
en  forme  de  fpatule ,  efl  très-grande ,  & 
fes  quatre  autres  fi  petites ,  qu'il  faut  en- 
lever le  calice  pour  les  bien  diflinguer. 
Son  fruit  efl  femblable  à  celui  de  la  vio- 
lette commune.  Sa  racine  efl  brune  6c 
itn  peu  ridée. 

ACAJOU.  Le  Pommier  d'Acajou 
efl:  très-commun.  Plumier  l'a  "parfaite- 
ment bien  décrit.  Le  caractère  de  fa  fleur 
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&  de  fon  fruit  fe  trouve  dans  les  Êlé- 
ttiens  de  Botanique.  Il  n'y  a  perfonne  au- 
jourd'hui qui  n'ait  fait  l'anatomie  de  la 
pomme  &  de  la  femence  d'Acajou.  Son 
fruit  efl  bon  pour  l'eftomac,  mais  il  faut 
qu'il  foit  confît  ;  car  tous  ceux  qui  le  man- 
gent crud  ne  tardent  pas  à  fe  plaindre 
d'une  pefanteur  confidérable ,  &  fouf- 
frent  très-fouvent  une  grande  indigef- 
tion.  Les  feuilles  du  Pommier  d'Acajou 
de  Saint  Dorningue  font  d'un  verd  un 
peu  obfcur ,  pâle  ou  jaune ,  quand  l'ar- 
bre efl  fur  le  point  de  s'en  dépouiller , 
&  en  cela  il  n'a  rien  de  commun  avec 
les  autres  arbres.  La  gomme  de  fon  fruit, 
dit  Plumier,  efl  jaunâtre  ,  tranfparente  , 
tant  foit  peu  brune,  &  très-propre  à  faire 
de  la  colle.  Je  n'y  ai  pas  remarqué  d'au- 
tre couleur  ni  d'autre  vertu.  L'huile  ou 
fuc  cauftique  qu'on  trouve  entre  les  cloi- 
fons  qui  compofent  la  coque  &  qui  l'en- 
veloppent ,  &c  que  l'on  dit  confumer  en 
moins  de  vingt- quatre  heures  l'acier  du 
couteau  qui  Fa  entamée,  à  la  vérité  le 
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8  Traite  des  Plantes  ufudles 

ronge  tant  foît  peu ,  mais  ne  le  confume 
pas.  On  attribue  à  l'Acajou  de  grandes 
propriétés.  Quelques-uns  fe  fervent  de  fa 
racine  pour  purger  leurs  Nègres. 

GAYAC.  Cet  arbre  a  non-feulement 
une  vertu  fudorifique ,  mais  encore  pur- 
gative. Ses  feuilles  purgent  fort  utile- 
ment les  Nègres. 

MÉDECINIERS  ou  Pignons  d'Inde. 
La  vertu  purgative  des  Pignons  d'Inde 
les  a  fait  appeller  Médeciniers.  Le  petit 
Médecinier,  ainfi  nommé  parce  qu'il  efl 
un  des  plus  petits ,  efl  un  doux  purgatif. 
Ses  feuilles  reîuifantes  reffemblent  à  cel- 
les du  Citronier.  On  les  mançe  en  falade , 
ou  bien  on  en  boit  la  décoction. 

CHARDON -BÉNI  DE  L'AMÉRI- 
QUE. On  donne  à  l'Argemone  le  nom 
de  Chardon-béni  des  Mes ,  croyant  trou- 
ver dans  fa  figure  quelque  reffemblance 
avec  cette  plante.  On  employé  fes  feuil- 
les &  fa  tige  aux  mêmes  ufages.  On  fe 
fert  à  la  Martinique  de  fa  graine  pour 
purger  les  Nègres. 
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CASSÏER  ouCANEFICIER.  TAMA- 
RIN. Ces  deux  plantes  ,  fi  familières 
dans  la  pratique  d'Europe ,  ont  aux  Mes 
des  effets  merveilleux  [dans  les  fièvres 
continues  &  les  fluxions  de  poitrine  bî- 
lîeufes.  On  n'a  point  de  plus  falutaires 
remèdes  que  l'Eau  de  CaiTe  aiguifée  avec 
quelque  fel  digeftif ,  Se  quelquefois  avec 
TEmétique. 

Si  le  Tamarin  des  ïfleseft  moins  pur- 
gatif que  celui  du  Levant ,  il  n'en  eft 
pas  pour  cela  moins  efiimable.  Son  fruit 
en  décoction  efi  la  meilleure  dont  on 
puifle  ufer  dans  la  Maladie  de  Siam  :  on 
en  fait  une  tifane  avec  la  racine  de  Ci- 
tronier.  J'ai  marqué  dans  mon  Mémoire 
àes  Maladies  de  Saint  Domingue  la  rai- 
fon  qu'on  a  de  préférer  le  Tamarin  dans 
les  maladies  d'été,  &  la  CafTe  dans  cel- 
les d'hiver.  On  peut  faire  avec  les 
fleurs  du  Cailler  un  fyrop  purgatif  aufîî 
excellent  que  celui  de  rofes  pâles, 
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Plantes    apéritif  es. 

LKEKENGE  ou  Herbe  a  Clo- 
—  ques.  Le  Coqueret  de  l'Amérique 
ne  diffère  de  celui  d'Europe  que  par  la 
couleur  jaune  de  (on  fruit  ,&  par  fes  fol- 
licules d'un  verd  rouge.  Cette  plante  eft 
très-commune  à  Saint  Domingue  ,  5c  a 
les  mêmes  vertus  que  celle  de  France. 
On  doit  diftihguer  cette  plante  du  So- 
larium Hortenfe,  qu'on  appelle  Morelle  , 
dont  les  qualités  font  bien- différentes. 
Tout  le  monde  au  relie  connoît  l'Alke- 
kenge  ou  Camaru ,  &  Plumier  l'a  décrite 
fous  le  nom  de  Jlkekenglfiore  albo  Jolli- 
cutis  e  rubro  virefeentibus ,  fruBu  flavtf- 

cente. 

ARISTOLOCHE  longue.  La  figure 

des  feuilles  de  cette  Arifloloche  grim- 
pante la  fait  bientôt  remarquer  &  re- 
connoître.  Ses  feuilles  repréfentent  un 
fer  à  cheval  ;  &  fon  fruit  attaché  par  un 
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long  pédicule  ou  filet ,  repréfente  un  en- 
cenfoir.  Nos  monticules  en  font  remplis. 
On  fait  entrer  l'Ariftoloche  dans  la  com- 
pofition  des  tifanes  apéririves. 

EUPATGIRE  ou  Langue  de  Chat. 
Un  Chirurgien  ayant  cru  trouver  dans 
cette  plante  quelque  rapport  avec  la  Va- 
lériane fauvage,  l'a  baptifée  de  ce  nom, 
&c  efl  venu  à  bout  de  la  faire  croire  telle. 
Sa  racine  a  à  peu  près  la  même  odeur; 
mais  fa  fleur  efl  à  fleurons  femblables  à 
ceux  de  FEupatoire  d'Europe.  On  em- 
ploie fa  racine  dans  les  tifanes  apériti- 
ves ,  fur-tout  pour  provoquer  les  règles. 
Elle  pafTe  aufîi  pour  un  des  plus  grands 
vulnéraires  de  l'Amérique.  Plufieurs 
m'ont  dit  avoir  guéri  des  ulcères  malins, 
en  trempant  un  plumaceau  dans  le  fuc 
de  fes  feuilles ,  <k  l'appliquant  fur  la  plaie. 
On  s'en  fert  aufîi  fort  utilement  dans  les 
cataplafmes  réfoliuifs  ^  fur-tout  pour  le 
mal  dégorge.  Le  vulgaire  adonné  à  cette 
plante  le  nom  de  Langue  de  chat ,  fes 
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ï  i         Traité  des  Plantes  ufuelles 
feuilles  paroiffant  avoir  la  figure  de  îa 
langue  d'un  chat. 

CALEBASSE.  Suivant  l'opinion  de  nos 
Habitans  ,  cette  plante  a  des  vertus  tou- 
tes divines  ,  &  elle  eft  un  remède  uni- 
verfel  contre  toutes  fortes  de  maladies. 
(Veut-on  guérir  une  Hydropifie  ou  une 
Diarrhée  ;  prenez  ,  dira-t'on  \  du  fuc  de 
CalebafTe.  A-t'on  lieu  de  foupçonner  un 
abcès  dans  les  parties  internes;  le  fuc  de 
CalebaiTe  eft  un  remède  incomparable. 
Cependant,  malgré  ce  divin  remède ,  on 
meurt  tous  les  jours  à  Saint  Domingue 
de  Diarrhée  ,  d'Hydropifie  &:  d'Abcès. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fera  peut-être  bien 
aife  de  connoîfre  ce  remède.  On  prend 
un  fruit  de  CalebaiTe  qui  n'eft  pas  mûr, 
on  le  fait  boucanner,  c'efï-à-dire  rôtir 
fur  les  charbons.  On  l'ouvre  ,  on  paffe 
êc  on  exprime  la  pulpe  au  travers  d'un 
linge  ,  &  on  en  fait  boire  le  jus  chaud  au 
malade.  Cette  liqueur  a  un  goût  d'une 
légère  amertume.  Elle  purge  ordinaire- 
ment 3  mais  fort  peu  ,&  elle  agit  le  plus 
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fouvent  par  les  urines.  C'eft  pourquoi 
je  la  place  parmi  les  plantes  apéritives, 

HERBE  A  COLET.  Cette  plante  ne 
pouffe  que  par  les  urines.  Elle  croît  le 
long  des  ruiffeaux.  Sa  racine  efl  blanche^- 
très-aivifée  &C  très-chevelue  :  fa  tige  efi 
noueufe,  &  de  chaque  nœud  partent  une 
ou  deux  feuilles  de  la  largeur  d'une  main 
ouverte  ,  ronde  ,  foutenue  par  un  pédi- 
cule fort  long  qui  s'attache  prefque  au? 
centre  de  la  feuille;  ce  qui  lui  donne  la 
figure  d'un  parafoî.  Elle  eft  pour  l'ordi- 
naire haute  de  deux  à  ti-ois  pieds.  Cette 
plante  eft  un  des  pins  forts  diurétiques 
de  l'Amérique.  On  fait  infufer  fa  racine 
à  froid  ,  ck  on  en  tife  pour  boiffon.  Elle 
fait  quelquefois  tant  uriner,  que  fi  on  n'en 
difeontinnoit  l'ufage  5  on  eourroit  rifque 
de  tomber  dans  un  diabètes  &  un  deffé- 
chement  confidérable. 

LA  GRIFFE  A  CHAT.  Cette  plante 
eft  le  Lierre  de  Saint  Domingue.  Elle 
grimpe  le  long  des  arbres  Se  des  pierres  \ 
&  elle  y  paroîî  fortement  attachée  par 
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des  fiiamens  qui  femblent  être  autant  dé 
racines.  Sa  feuille  eft  petite  ,  femblable 
à  celle  de  la  Menthe  ,  &  d'un  verd 
obfcur. 

BALISIER..  Cette  plante  croît  le  long 
des  ruiffeaux  :  elle  pouffe  de  fa  racine 
plttfieurs  feuilles  longues  de  plus  d'un 
pied  ,  &  larges  pour  l'ordinaire  de  ûx 
à  fept  doigts  :  elles  environnent  une  tige 
haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  qui  le  ter- 
mine par  un  bouquet  de  fleurs  en  forme 
de  couronne. 

LE  JONC  DE  MER.  Ce  Jonc  ne  dif- 
fère des  autres  que  parce  que  l'eau  falée 
donne  à  fes  feuilles  une  couleur  argen- 
tée. Ces  trois  dernières  plantes  dominent 
dans  une  titane  qu'on  emploie  utilement 
dans  les  Chaudes- piffes.  Elles  font  apér:- 
tives  &  rafraîchiflantes.  D'autres  fe  fer- 
vent pour  ces  maladies  des  racines  à  Co- 
îet ,  de  Citronier  ,  de  Mal-nommée  & 
de  Verveine  blanche  :  quelques-uns  des 
racines  d'Herbe  à  bled  ,  &  d'une  plante 
qu'on  appelle  Jet  fureau ,  laquelle  eft 
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une  efpéce  de  Saururus ,  que  je  ne  crois 
pas  avoir  été  décrite  par  Plumier,  Elle  fe 
trouve  à  l'embouchure  d'une  rivière 
dans  laquelle  reflue  la  mer.  Àinfi  cette 
plante  doit  être  regardée  comme  mari- 
time, &  par  conféquent  plus  apéritive 
que  les  autres  efpéces  de  ce  genre.  Elle 
eft  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  très-* 
branchue  r  fa  tige  efl  noueufe.  De  chaque 
nœud  partent  deux  feuilles  ,  &  très-fou- 
vent  une  feule  &  pointue, d'un  verd blanc 
en-defïbus  ,  &  d'un  verd  gai  en-defïus, 
au  furplus  à  nervure  de  plantain.  Elles 
font  longues  de  trois  pouces  fur  un  &C 
demi  de  large. 

MAPOU.  Fromager  ,  Ceiba.  Quoi- 
que Plumier ,  dans  la  defeription  du  Ma- 
pou ,  n'en  ait  reconnu  que  deux  efpéces  ? 
nos  Habitans  en  diftinguent  cinq.  Les 
deux  rapportées  par  Plumier ,  Ceiba  vi- 
ticis  foliis  ,  caudia  aculeato.  Ceiba  viticis 
foliis  ^caudice  glabro.  La  troiiiéme appeîlée 
Mapou  rouge  ,  qui  efl  plus  eflimée  pour 
faire  des  canots  que  les  Figuiers  de  Saint 
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Domingue.  La  quatrième  eft  un  Mapoiï 
plus  rouge  ,  que  les  Efpagnols  appellent 
Colorade ,  &  de  I'écorce  moyenne  duquel 
ils  font  des  hamacs  magnifiques.  Enfin  la 
cinquième ,  qu'on  appelle  improprement 
Mapou ,  de  quelquefois  Bois  de  fléau  par 
rapport  à  fa  légèreté.  En  faveur  de  ce 
charmant  &  excellent  arbre  dont  on  efl 
à  lieu  de  tirer  de  grands  avantages  ,  on 
voudra  bien  me  permettre  une  petite  di- 
grefîion. 

Plumier  l'appelle  Goffypium  feu  xilon 
arboreum  fruau  oblongo  fulcato* 

Tarn  propter  forum  confruUïonem  quant 
propter  lanugincm  illam  mollem  Jîliquis 
fuis  contentam  ,  xylornm  famlliœ  hanc  ar+ 
borem  cenfui  référendum  ,  in  qui  t  Plumeriiis  9 
pluribus  in  locis  antillanar.  reperitur ,  heee 
arbor  Januario  &  Februario  menjîbus foret  9 
Aprili  vero  &  Maio  frucius  maturos  pro~ 
fert. 

Cet  arbre ,  qui  attire  avec  raifon  les 
regards  de  tous  les  pafïans ,  efl:  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  utiles  de  TAméri- 
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que.  L'abondance  &  la  grandeur  de  fes 
fleurs  blanches ,  la  fingularité  de  fes  fruits 
qui  repréfentent  une  efpéce  de  cône  à 
angles  faillans,  l'agréable  ombrage  que 
l'abondance  de  fes  feuilles  procure  ,  font 
pour  les  voyageurs  tout  à  la  fois  un  fujet 
d'admiration  &  de  plaifir.  Les  fens  ne 
font  pas  les  feuls  qui  s'y  trouvent  flattés. 
Le  profit  qu'on  pourroit  tirer  du  coton 
de  cet  arbre ,  ne  mérite  pas  moins  nos 
attentions.Tout  le  monde  admire  la  beau- 
té ,  la  finefTe  &  la  bonté  des  caftors  d'An- 
gleterre. On  ne  doit  attribuer  ces  bonnes 
qualités  qu'au  duvet  contenu  dans  le  fruit 
de  cet  arbre  que  les  Anglois  empîoyent 
dans  la  fabrique  de  cette  marchandife. 
Le  François  ,  {1  ingénieux  dans  l'inven- 
tion &  la  perfection  des  Arts,  pourroit 
tirer  de  grands  avantages  des  tréfors  que 
renferment  &  peuvent  fournir  nos  Co- 
lonies. 

Cet  arbre  n'ef!  pas  moins  eftimable 
dans  la  Médecine.  On  fait  entrer  dans 
les  tifanes   apéritiveSj,  fur -tout  pour 
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l'Hydropifie  ,   les   racines  de   Mapoii; 

LIANE  A  SAVON.  La  feuille  de  cette 
plante  refiemble  pins  à  la  feuille  du  Noi- 
fetier  qu'à  celle  du  Liferon.  Cette  Liane 
eu  ligneufe  &  grimpante  ;  elle  s'élève 
fort  haut  fur  les  arbres  voifms  ;  elle  a 
une  écorce  grife,  un  bois  blanc  fpon- 
gieux ,  amer.  Elle  eft  fort  commune  dans 
les  bois.  On  l'appelle  Liane  à  favon  ?  parce 
que  fon  bois  tk.  fon  écorce  font  écumer 
l'eau  comme  du  favon.  On  fe  fert  fort 
utilement  de  cette  plante  pour  déterger 
ies  ulcères  des  reins ,  de  la  veflie  &  de 
l'urètre.  L'écorce  du  Guazuma  a  la  mê- 
me vertu. 

SQUINE  de  Saint  Domingue.  On 
fubftitue  cette  plante  à  la  Squine  ordi- 
naire. Sa  racines  la  même  figure. 

HERBE  A  BLED.  Le  nom  de  cette 
plante  fait  connoîîre  la  reffemblance 
qu'elle  a  avec  le  bled. 

Plumier  paroît  avoir  un  peu  méprifé 
le  genre  des  Gramens  ,  qui  eu  très-nom- 
breux à  l'Amérique  ;  il  n'en  a  décrit  qu'un 
feul. 
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Gramtn  appullatum  avenaczum, 
L'Herbe  à  bled  mérite  d'être  diftinguée 
par  rapport  à  fes  bonnes  qualités.  Sa  ra- 
cine eft  très-diurétique. 

THYM  DE  SAVANES.  La  douce  & 
belle  couleur  des  fleurs  &  des  petites 
feuilles  de  cette  plante  ,  l'agréable  odeur  , 
le  goût  fin  &  aromatique  de  toutes  fes 
parties, charment  tellement  tous  lesfens* 
qu'elle  mérite  à  jufte  titre  d'être  regar- 
dée comme  une  des  plus  précieufes  &£ 
une  des  plus  falutaires  plantes  de  cet  hé- 
mifphere.  On  l'emploie  avec  fuccès  à 
Saint  Domingue  pour  rétablir  les  forces 
des  malades.  Ellepaffe  pour  un  excellent 
béchique-  Elle  eft  particulièrement  eili- 
mée  pour  redonner  à  la  lymphe  la  flui- 
dité dont  elle  efl  dépourvue,  &parcon- 
féquent  préférée  dans  les  embarras  &€ 
obftruclions  des  glandes  lymphatiques. 
Elle  croît  dans  des  terres  ilériles  &  fa- 
bloneufes.  Ses  petites  tiges  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  du  Thym.  Elles 
partent  d'une  racine  très-fibreufe  ?  &  s'é- 
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lèvent  pour  l'ordinaire  à  la  hauteur  d'uts 
pied.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  cane- 
lées,  dentelées  fur  leurs  bords,  argen- 
tées en-defîbus,  d'un  verd  gai  en-defîus, 
longues  de  quatre  à  cinq  lignes  ,  larges 
de  trois.  Elles  imitent  beaucoup  celles  du 
Chamaedris.  Les  fleurs  naiflênt  des  aiflel- 
îe$  des  feuilles;  elles  ont  la  grandeur ,  la 
couleur  &  la  figure  de  celles  de  la  petite 
Centaurée  ;  elles  font  monopétales,  c'eft- 
à  dire  d'une  feule  pièce, en  forme  d'en^ 
îonnoir  ou  de  tuyau  ,  compofées  de  fa- 
çon qu'elles  paroiiïent  doubles.  On  ap- 
perçoit  deux  membranes  collées  intime- 
ment enfemble  vers  leur  bafe,  &  répa- 
rées vers  le  milieu.  L'extérieure  eft  den- 
telée; l'interne  plus  déliée  ou  fine  &  plus 
haute  :  elle  déborde  de  l'autre.  Le  piftil 
s'élève  d'un  calice  compofé  de  deux  pe- 
tites feuilles  :  il  perce  la  fleur,  &c devient 
par  fa  bafe  un  fruit  ou  capfule  petite  , 
pointue  ,  qui  s'ouvre  en  deux  parties 
égales ,  &  renferme  quatre  à  cinq  femen- 
ces  rondes,  rouffâtres,  &  attachées  au 
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centre.  L'odeur  de  cette  plante  m'a  paru 
fort  femblabie  à  celle  de  la  Santoline. 
Elle  fleurit  prefque  toute  l'année. 

EUPATOIRE  à  feuilles  de  Marjolai- 
ne. Cette  plante ,  qui  a  deux  pieds  de 
haut  ,  pouffe  de  fa  racine  fibreufe  $c 
très-chevelue,  une  tige  ligneufe couverte 
d'une  éçorce  grife,  &  divifée  en  plufieurs 
petits  rameaux  qui  font  ornés  de  feuilles 
oppofées,  argentées  en-defïbus,  d'un  verd 
pâle  en-deffus ,  au  furplus  tout-à-fait  fem. 
blables  à  celles  de  la  Marjolaine.  Toute 
la  plante  exhale  la  même  odeur ,  &  a  le 
même  goût.  Elle  n'en  diffère  que  par  le 
cara&ere  des  fleurs  qui  fe  rapportent  au 
genre  de  l'Eupatoire.  Elles  nahTent  en 
bouquet  au  fommet  des  rameaux.  Elle 
eft  fort  commune  dans  les  lieux  fablo- 
neuxdu  quartier  de  Maribarou  ,  proche 
le  Fort-Dauphin. 

On  doit  rapporter  à  cette  cïafle  trois 
à  quatre  efpéces  de  Grateron  ,  dont  je 
crois  que  Plumier  n'a  point  eu  de  con- 
noiffance ,  &  plufieurs  autres  nouvelles 
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plantes  que  j'ai  envoyées  à  MM.  de  Jul- 
fieu,  dont  j'ai  donné  des  defcripiions 
particulières ,  &C  marqué  les  propriétés. 
BOIS  DE  COU1LLE.  Cet  arbriffeau 
croît  dans  les  marais  falés.  Sa  longue  fili- 
que  reffemble  à  nos  Haricots,  On  fe  fert 
de  fa  racine  dans  les  maladies  vénérien- 
nes pour  purifier  les  parties  du  virus  vé- 
rolique.  On  met  ce- te  racine  en  poudre , 
&  on  en  fait  des  pilules  ,  ou  on  la  fait 
bouillir  ,  &  on  en  boit  la  décoction.  Ce 
remède  a  de  très-bons  effets  ;  mais  quel- 
quefois il  pallie  plutôt  le  mal  qu'il  ne  le 
guérit  ;  &  après  s'en  être  fervi ,  on  eft 
bientôt  obligé  d'avoir  recours  au  mer- 
cure. 

LA  SCOLOPENDRE  de  Saint  Do-: 
mingue  a  les  mêmes  vertus  que  celle  de 
France.  On  en  fait  ici  beaucoup  de  cas 
pour  réfoudre  les  obftru&ions  de  la  Rate> 
maladie  très-commune  aux  Mes, 
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Plantes    hystériques. 

Vf  ÊLÏSSE  PUANTE*  Cette  Mél'&e 
■▼■»  eft  connue  à  S.  Domingue  fous  le 

nom  de  Véronique  ;  cependant  elle  n'en 
a  ni  l'apparence  ni  la  ileur  :  elle  imite 
plutôt  la  Menthe  des  jardins.  Son  odeur 
la  fait  bientôt  diftinguer. 

CHARDON  ÉTOILE  PUANT.  Ce 
Chardon  eft  petit,  rempant  &  très  pi* 
quant.  Son  odeur  eft  très-forte  &  très- 
puante.  On  le  trouve  ordinairement  dans 
les  favannes  ou  prairies. 

LE  POIS-PUANT.M.  Dupas,  Mé- 
decin à  Léogane,  m'a  marqué  comme 
un  remède  très-efficace  pour  les  vapeurs, 
Pufage  du  Pois- puant  en  forme  de  Café. 
Ses  feuilles  parlent  pour  être  très-réfo- 
îutives ,  &  fa  racine  parle  pour  être  très- 
apéritive. 

LIANE  A  CALCON.  Cette 
plante  eft  très  -eftimée  ponr'rappeller  les 
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règles   &  les   vuidanges   fupprimées. 

AVOCATIER.  Le  nom  François 
de  cet  arbre  paroît  dériver  de  Ton  nom 
Karaïbe  Aoiiacate.  Cet  arbre  eft  le  re- 
mède univerfel  des  Nègres  dans  les  ma- 
ladies des  femmes.  On  s'en  fert  avec  fuc- 
cès  comme  d'un  excellent  apéritif.  Ou 
s'en  fert  aufli  en  qualité  de  Béchique  dans 
les  maladies  de  poitrine.  La  vertu  mer- 
veilleufe  qu'on  attribue  à  fon  fruit  &  à 
fon  noyau, pourroit  rappeller  à  fon  fujet 
le  beau  vers  qu'on  a  fait  en  faveur  de  la 
Raquette  : 

Excitât  ai  venerem  tardos  Perfea  maritos. 

Son  amande  ou  femence  broyée  & 
infufée  dans  du  vin ,  eft  ,  dit-on ,  un  re- 
mède fur  pour  cet  effet.  On  pardonnera 
cette  obfervation  à  un  Médecin  obligé 
en  quelque  forte  de  faire  attention  à  tout 
ce  qui  concerne  fon  art.  J'écris  au  fur- 
plus  pour  des  perfonnes  qui  par  leur  état 
doivent  être  infenfibles  aux  impreffions 
qu'elle  peut  faire. 

Le 
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Le  fuc  qu'on  tire  de  la  femence  de  l'A- 
vocatier donne  une  teinture  jaune  ineffa- 
çable. J'en  ai  vu  des  marques  fur  des  fer- 
viettes  ,  qui  n'ont  pu  être  effacées  par  la 
lefîive. 


Plantes  pectorales. 

Ette  claïTe  eft  très-peu  nombreufe; 
Jà  moins  d'y  rappeller  \  en  qualitéde 
Bachique,  plusieurs  efpéces  de  celles  que 
nous  avons  mifes  au  rang  des  apéritives, 
comme  l'Avocatier ,  la  Langue  de  chat, 
&  plufieurs  autres  que  nousfaifons  quel- 
quefois  entrer  dans  les  tifanes  pectorales. 
^  Toutes  les  efpéces  de  Franchipanier 
décrites  par  Plumier,  font  fort  recher- 
chées pour  les  maladies  de  poitrine;  on 
n'en  emploie  que  la  fleur,    qui   étant 
nourrie  d'un  fuc  très-onûueux  &aroma- 
tique  ,  eft  propre  pourépaiffir  &  faire  ex- 
pedorer  une  lymphe  trop  acre  &  trop 
limpide.  rj 

Tome  II!*  g 
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L'IMMORTEL,  ou  le  Bois 

immortel.  On  a  donné  le  nom  d'Im- 
mortel à  cet  arbre ,  parce  qu'il  vient 
promptement ,  &  qu'il  dure  long- temps. 
Il  eft  de  la  grandeur  d'un  Oranger ,  for- 
mant par  fon  Commet  un  buiffon  très- 
touffu.  Les  fleurs  naiffent  avant  les  feuil- 
les ,  &  font  d'une  couleur  très-rouge. 
On'en  fait  un  firop  très-excellent  pour  la 

poitrine. 

LA  RÉGLISSE  de  Saint  Domm- 

gue  eft  très-commune ,  &  eft  connue 
4e  tout  le  monde.  Elle  fupplée  à  la  Ré- 
cliffe  d'Europe ,  &  elle  doit  même  y 
être  préférée  ,  parce  qu'elle  eft  fort  dou- 
ce, 8e  ne  participe  d'aucune  acrimonie. 
Cette  plante  a  été  très-bien  décrite  par 

Plumier.  ' 

QU1NGAMB.O.GOMBO. 

Cette  efpéce  de  Ketmia  eft  d'un  grand  fe- 
cours  dans  la  pratique  ;  elle  tient  heu 
d'Althea,de  Guimauve  dans  les  mala- 
diesdePoitnne,dansledevo.ementd? 

grande  Confonde,  &  enfin  dans  les  fr. 


mi 
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vres  lentes  de  glutineux  &  d'onftueux. 
Je  n'ai  point  trouvé  de  remède  plus  efH* 
cace  ni  plus  nourriffant ,  pour.rétablir  k$ 
forces  épuifées,  que  ks  fruits  de  cette 
plante  coupés  par  petits  morceaux  pré- 
parés àla  fauce  de  petits  Pois  ,  avec  la 
Laitue,  la  Chicorée  blanche  ,  un  jaune 
d'œuf ,  ôc  un  peu  de  Canëlle.  Ce  ragoût 
etf  non-feulement  un  remède  faluralre 
mais  auffi  un  aliment  très-agréable.  J'en 
fais  quelquefois  bouillir  dans  le  lait    & 
ufer  foir  &  matin. 

CAPILLAIRE.  II  y  a  aux  Mes  une 

efpece  de  Capillaire  femblable  à  celui  de 
Canada,  &  dont  on  fe  fert  à  fon  défaut 

LA  CANNE  de  Sucre  entre  dans 
la  plupart  de  nos  tifanes  pedorales;  dl& 
aide  beaucoup  l'expectoration 

LE  BASILIC  eft  une  pl'ante  natu- 
rel eallx  mes.  On  le  trouve  dans  les  lieux 
fablonneux  &  incultes.  On  en  fait  fcj 
beaucoup  de  cas  parmi  les  aromatiques 
«  pour  les  tifanes  béebiques. 


E 
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Plantes    vermifuges. 

ABSYNTHIOÏDES.CW</«'"«- 
nui  folium  ,  flore  /««o.  Cette  plante 
m'a  paru  nouvelle  &  n'avoir  point  en- 
core été  décrite  :  elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  l'Abfynthe  d'Europe  ;  la  figure 
des  feuilles  ,  l'odeur ,  la  couleur ,  le  goût 
&  les  fleurs ,  la  feroient  prendre  pour  de 
l'Abfynthe ,  fi  elle  n'en  différoit  pas  par 
le  calice  qui  eft  d'une  feule  pièce  comme 
en  entonnoir  ,  fans  écailles  &  très-uni, 
&  par  la  couleur  jaune  de  fes  fleurs/Tonte 
la  plante  a  aufii  un  goût  plus  piquant  & 
moins  amer ,  une  odeur  plus  aromatique 
&  plus  agréable  ;  elle  a  des  fleurs  &  des 
fruits  au  mois  de  Juillet.  On  fe  fert  de 
cette  plante  au  défaut  d'Abfynthe.      _ 

OLDENLANDIA.  Hyfopifoha. 
Cette  plante  imite  parfaitement  l'Hyfo- 
pe.  Le  R.  P.  Plumier ,  qui  en  a  fait  un 
nouveau  genre ,  aurojt  pu  la  rapporter  4 
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celui  de  îa  Lyjîmachia.  Sa  fleur  eu.  mono- 
pétale en  forme  de  rayon  ,  dont  le  pirti! 
devient  un  petit  fruit  ou  coque  ronde  qui 
fe  partage  en  deux  capfules  remplies  de 
petites  femences  très-fines;  ce  qui  me 
fait  croire  qu'on  pourroit  la  nommer  Zy~ 
Jimachia  Hyjfopifolia  jlore  ex  albo  pur~ 
pureo. 

On  emploie  cette  plante  en  îa  place  de 
poudre  à  vers ,  &  on  s'en  fert  aufîi  en 
qualité  de  réfolutive  dans  les  catapîaf- 
mes.Elie  eu.  particulièrement  recomman- 
dée chez  les  Efpagnols  pour  i'obftruftion 
de  la  Rate, 

LIANE  A  VERS.  Cette  Liane; 
fort  commune  dans  les  bois  de  Saint  Do- 
mingue,  grimpe  le  long  des  plus  hauts 
arbres.  Ses  tiges  font  flexibles  ,  de  la 
groffeur  du  doigt ,  de  couleur-verte  9  re- 
vêtues de  peu  de  feuilles ,  petites ,  char?» 
nues  ,  de  la  longueur  6c  de  la  largeur  du 
pouce.  Sa  fleur  refTemble  à  celle  de  nos 
lys,  &  elle  en  a  l'odeur.  On' coupe  la  tige 
de  cette  plante;  il  en  diftilie  un  foc  blan- 

B  u) 
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châtre  un  peu  acide  ,  dont  on  fait  prern 
dre  une  demi-cuillerée  au  malade,  ou 
bien  on  en  fait  boire  la  décoction.  On  a 
raifon  d'eftimer  ce  remède.  Je  l'ai  vu  plu- 
sieurs fois  réuffir  dans  des  occafions  ou 
les  autres  vermifuges  ne  faifoient  rien. 


P  LANTES     VULNÉRAIRES* 

ANGUE  DE  CHAT.  J'ai  déjà 

fait  mention  de  cette  plante  dans  la 
çîsiFe  des  Apéritives,  Elle  eil  fort  em- 
ployée dans  les  lotions  vulnéraires  9  Se 
fur-tout  elle  eit  recommandée  pour  les 
ulcères. 

HERBE  A  CHIQUES.  Cette 
plante  ,  confacrée  à  la  mémoire  de  Fil- 
luftre  Pitton  Tournefort ,  eft  appellée 
aux  Mes  Herbe  à  chiques ,  ou  par  la  ref- 
femblance  du  fruit  de  cet  arbriffeau  avec 
l'infecte  qui  porte  ce  nom,  ou  parce  que 
fes  feuilles  pilées  font  propres  à  guérir 
ceux  qui  en  font  incommodés.  Cette 
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plante  a  le  port  de  la  Viorne  ,  &  elle  n'en 
diffère  que  par  le  cara&ere  de  fes  fleurs 
&  de  Tes  fruits. 

LIANE  A  CŒUR.  Cette  herbe 
grimpe  à  la  façon  des  Liferons  ;  la  figure 
de  fes  feuilles  lui  fait  donner  le  nom  de 
Liane  à  cœur.  Sa  feuille  eu  d'un  verd 
gai ,  &  eft  très-tendre  ;  fa  fleur  eft,  pe- 
tite ,  verdâtre ,  en  rofe  ,  &:  répandue  en 
quantité  le  long  de  la  tige.  Des  embrions 
qui  naiiTeni  dans  d'autres  parties,  for- 
ment une  baie  molle,  ronde,  qui  con- 
tient une  femence  ridée.  La  Liane  à  cœur 
paffe  pour  un  des  grands  vulnéraires  de 
Saint  Domingue.  On  la  met  dans  toutes 
les  lotions  Se  onguents  deftinés  à  cet 
ufage. 

LIANE  A  MIN  GUET,  Cette  vi- 
gne porte  le  nom  de  fon  protecteur.  Min- 
guet ,  ancien  Habitant  de  Saint  Domin- 
gue ,  s'étant  appliqué  fur  la  fin  de  fa  vie 
à  connoître  les  plantes  ,  quoique  dé- 
pourvu de  principes  ,  acquit  plufieurs 
connoiffances  fur  la  vertu  des  fimples  qu'il 

Biv 


3  2.  Traite  des  Plantes  ufuelles 
a  tranfmifes  à  la  poftérité  par  un  Mamif- 
crit  affez  mal  digéré.  Cette  Liane  étoit 
fôn  vulnéraire  univerfel.  Elle  croît  dans 
les  lieux  humides ,  &  elle  imite  parfai- 
tement par  fa  grandeur  &  par  fes  feuilles 
le  Tamnus;fe$  feuilles  &  fes  fruits  la  font 
ranger  dans  la  clafîe  ûqs  vignes  ;  fon  fruit 
eft  gros  comme  un.  pois  ,  un  peu  acre  , 
noir ,  &  il  renferme  deux  ou  trois  peti- 
tes femences  ridées  ou  bofTelées.  Cette 
plante  efl  encore  aujourd'hui  fort  efli- 
mée, 

LE  SUCRIER  de  Montagne,  ou 
Bois  a  cochon.  Cet  arbre  croît 
fort  haut,  Se  pouffe  un  jet  qui  a  quel- 
quefois plus  de  quarante  pieds  de  haut. 
Son  tronc  parvient  jûfqu'à  la  groffeur  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa 
première  écorce  efl  grife  &  unie  ;  la  fé- 
conde ,  rouge  &  épaiffe  d'un  travers  de 
,  doigt  :  l'aubier  &c  le  cœur  font  rougeâ- 
tres ,  fort  folides.  On  préféré  cet  arbre  à 
tous  les  autres  pour  faire  des  .barriques  à 
fucre.  Il  fe  partage  en  pluûeurs  branches 
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&  a  des  feuilles  un  peu  plus  longues  &c 
plus  larges  que  celles  du  Térébinthe  ; 
elles  font  plus  pointues  ,  d'un  verd  plus 
foncé  ;  elles  font  rangées  par  paires  le 
long  d'une  côte,  &c  fort  éloignées  les 
unes  des  autres.  Il  y  en  a  une  qui  ferme 
l'extrémité.  Son  fruit  vient  en  grappe  ; 
il  acquiert  la  grorTeiir  d'une  moyenne 
noix  à  trois  faces  ,  de  la  figure  d'un 
cœur  ;  l'enveloppe  efl  charnue ,  verte  , 
afîez  coriace  ,  &c  renferme  trois  noyaux 
oblongs  qui  contiennent  une  amande  de 
la  même  figure ,  amere  &  huileufe.  On 
en  tire  une  huile  fine  3  aromatique ,  qu'on 
efrime  beaucoup  pour  les  maladies  de  la 
poitrine.  Par  les  incifions  qu'on  fait  à 
l'écorce  de  cet  arbre ,  il  en  diftille  un  fuc 
gommeux  &  rougeâtre,  qui  liquéfié  par 
la  chaleur,  ne  reprend  plus  de  confiitan- 
ce.  L'odeur  en  eil  forte  &  aromatioue  9 
fans  d'ailleurs  être  défagréable.  On  croit 
qu'on  en  doit  la  découverte  aux  cochons 
marons,  qui  blefTés  par  les  chaffeurs, 
tiroient,  en  incifant  avec  leurs  défenfes 
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l'écorce  de  cet  arbre ,  le  fuc  gommeux 
dont  ils  frortoient  leurs  bleflures.  C'eft  ce 
qui  fait  encore  appeller  aujourd'hui  cet 
arbre  Bois  à  cochon.  Quoi  qu'il  en  ibît,ce 
baume  eft  très-eftimable ,  &  mérite  fort 
d'être  recherché.  J'en  ai  vu  des  effets  mer- 
veilleux pour  la  cure  des  plaies  des  ulcè- 
res. Entr'autres  un  Père  Cordelier ,  Au- 
jrônier  de  Navire,  avoit  un  abcès  fur  la 
partie  moyenne  de  la  crête  du  tibia ,  de 
la  grofTeur  d'un  bon  œuf  ;  je  le  fis  ouvrir  9 
&  il  en  fortit  beaucoup  de  pus  :  on  irt- 
je&a  du  vin  tiède  ;  on  appliqua  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  notre  baume ,  ôc  une 
compreife  expulfive  de  chaque  côté.  On 
ne  continua  ce  panfement  que  cinq  à  fix 
|ours  ;  au  bout  de  huit  jours  la  plaie  fut 
parfaitement  guérie. 

B  O I S-M  A  R I E.  Cet  arbre  eft  un  des 
plus  beaux  de  l'Amérique;  il  pouffe  une 
tige  de  plus  de  vingt  pieds  de  haut.  Son 
écorce  eft  brune  ,  &  en  couvre  une  au* 
tre  verdâtre;  l'aubier  &  le  cœur  font 
fongeâtres;  fes  feuilles  de  ia  figure  ds 
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celles  du  Citronier ,  mais  d'un  verd  plus 
obfcur ,  font  abondantes  ;  fa  fleur  eft  pe- 
tite ,  blanche,  en  rofe  ;  fon  fruit  eft  rond  , 
charnu ,  de  la  grofleur  d'une  cerife ,  dans 
lequel  eft  renfermé  un  noyau  qui  con- 
tient une  amande  de  la  même  figure.  Par 
les  incifions  qu'on  fait  à  cet  arbre  ,  il  en 
diftille  un  fuc  gommeux  verdâtre  9  qui 
s'épaîflît  &  devient  d'un  verd  très-foncé. 
Les  Efpagnols  en  font  un  fi  grand  cas  9 
qu'ils  l'ont  appelle  Balfamum  dd  Maria , 
&  ils  le  préfèrent  au  Baume  du  Pérou , 
&  à  celui  de  Copahu. 

HERBE  AU  CHARPENTIER.  Cette 
plante  reffemble  à  la  Morelle  ;  elle  croît 
le  long  des  haies ,  Se  porte  au  fommet 
de  fes  branches  une  grappe  formée  de 
quantité  de  petites  baies  rougeâtres 
de  la  groiTeur  d'un  petit  pois.  On  s'en 
fert  avec  fuccès  dans  les  cataplafmes  ré- 
foluîifs. 

Nous  avons  dans  les  Mes  de  l'Améri- 
que piufieurs  autres  plantes  qui  paffent 
pour  d'excellens  vulnéraires;  maison  me 
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les  a  dépeintes  fous  des  noms  fi  bizarres J 

que  je  n'en  parlerai  pas, 


Plantes  dèt ersives* 

IL  fauç  rappelle r  à  cette  claffe  îa  plu- 
part des  gommes  dont  j'ai  parlé ,  fur- 
tout  celle  du  Bois-Marie  &c  du  Sucrier. 
I/herbe  à  bled  y  doit  aufîi  avoir  place. 
On  la  fait  entrer  dans  la  compoiition  des 
onguents  déterfifs. 

HERBE  AU  DIABLE.  Ce  nom 
redoutable  fait  connoître  quelle  peut  être 
la  force  de  cette  plante  ;  elle  eft  fort  com- 
mune dans  les  haies,  E  lie  croît  à  l'appui 
<3es  Citroniers  &.  des  Orangers  ;  fes  feuil- 
les ont  la  figure  de  celles  du  Jafmin  ara- 
bique ;  fes  fleurs  viennent  en  pyramide 
au  haut  des  branches  ;  elles  font  blanches 
&  enfermées  par  leur  bafe  dans  un  calice 
cylindrique  ,  qui  eft  hériflé  de  quantité 
de  petites  pointes  giutineufes.  La  fleur 
itant  tombée ,  le  piflil  devient  vin  fruit 
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mon ,  rempli  de  'deux  femences.  Ce  Jaf- 
min  eft  difFérent  des  autres  ,  en  ce  que 
fort  fruit  fe  forme  &  relie  enfermé  dans 
le  calice. 

La  vertu  de  cette  plante  eft  fi  a&ive^ 
qu'on  ne  laifie  l'onguent  dans  lequel  elle 
entre  que  deux  ou  trois  heures  fur  la 
plaie.  Ce  temps  fuffit  pour  enlever  & 
confirmer  les  chairs  baveufes  d'un  ulcère. 
On  lui  aflocie  ordinairement  l'Herbe  à 
bled  &  la  fuivante. 

LA  MAL-NOMMÉE.  Cette  plante  eft 
û  commune  &  fi  triviale  t  qu'il  n'y  a 
point  d'enfant  qui  ne  la  connoifle. 

LIANE  A  MINGUET.  J'ai  déjà 
parlé  de  ces  deux  dernières  plantes.  On 
les  marie  pour  l'ordinaire  avec  l'Herbe 
du  Diable ,  l'Herbe  à  bled  &  la  Mal- 
nommée. On  y  joint  le  jus  de  Citron  9 
qu'on  fale  avec  le  Sel  marin  ,&  de  cette 
excellente  décoétion  on.  fait  un  onguenf 
déterfif  des  plus  forts. 


3  8       ~  Trahi  des  Plantes  ufuelles 


Plantes   résolutives. 

Utre  les  plantes  déterfives  &  quel- 
ques plantes  apéritives  dont  fû 
|>arlé  ci-defïus  ,  &c  qu'on  fait  entrer  dans 
les  cataplafmes  réfolutifs ,  les  plantes  fui* 
ventes  méritent  particulièrement  d  être 
appellées  résolutives. 

MANIOC.  Le  Manioc  fraîche- 
ment râpé  ,  efl  un  réfolutif  puiffant  ;  ex- 
primé &  joint  avec  le  lait ,  un  maturatif 
fort  ufité. 

Nous  avons  ici  une  Morelîe  fort  Sem- 
blable à  celle  d'Europe,  &  qui  a  les  mê- 
mes vertus. 

Toutes  les  efpéces  de  Médeciniers  font 
e  remède  ordinaire  des  Nègres. 

LE  POlS-PUANTentreauflidans 
les  cataplafmes  ,  &  eit  particulièrement 
recommandé  pour  la  migraine. 

L'HERBE  A  DARTRES.  Le 
nom  de  ce  cailler  marque  fa  vertu.  Cette 
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plante  peut  être  mife  au  rang  des  plus 
belles  de  l'Amérique;  elle  croît  fort  haut  9 
ck  paroît  ligneufe  ;  fes  feuilles  refîem> 
blent  à  celles  du  Noyer ,  &  font  d'un  verd 
noir  ;  le  haut  de  (es  tiges  forme  une  py* 
ramide  de  rieurs  jaunes  entafîees  les  unes 
fur  les  autres ,  longue  d'un  demi-pied* 
Aux  fleurs  fuccédent  des  gouffes  longues 
d'un  doigt,  ailées  ou  garnies  aux  quatre 
coins  d'aîlerons  qui  repréfentent  un  mou» 
linet;  fes  fleurs  font  très  -  recherchées 
pour  les  dartres.  On  en  fait  un  onguent 
qu'on  dit  merveilleux  pour  cette  maladie» 

VERVEINE  PUANTE. 

VERVEINE  BLEUE. 

VERVEINE  BLANCHE. 

On  a  nommé  ces  trois  plantes  Ver- 
veine, ayant  cru  trouver  dans  leur  figure 
quelque  refTemblance  avec  la  Verveine 
d'Europe.  Elles  font  fort  communes  & 
connues  de  tout  le  monde. 

ABSYNTHE  B  AT  AR  DE,  ainiï 
nommée  à  caufe  de  fa  refTemblance  avec 
l'Abfynthe  d'Europe,  Elle  eft  très-çorn- 
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mune ,  6>C  on  îa  rencontre  par-tout  foui 
les  pieds.  Ces  quatre  plantes  3  bouillies 
dans  du  vin  ou  dans  de  l'eau ,  &  appli- 
quées en  cataplafmes ,  font  le  meilleur 
téfolutif  que  nous  puifiions  preferire 
dans  les  tumeurs ,  les  fluxions  6c  rhuma- 
îifmes. 

L'ïNDIGO  eu  un  excellent  réfolutïf  f 
&  il  eft  fur- tout  efficace  dans  les  éréii- 
pelles  en  qualité  de  fudorifique  ;  il  eu  un 
des  plus  puiflans  de  l'Amérique  en  qua- 
lité de  fébrifuge  ;  fon  fel  fixe  équivaut 
celui  de  l'Abfynthe. 


Plantes  rafraîchissantes  et 
êmollientes. 

'  Ous  avons  une  efpéce  de  Melon  de 
la  groffeur  d'une  moyenne  Citrouil- 
le; l'écorce  en  eft  verte  ,  la  chair  ou  la 
pulpe  rouge  ,  très-remplie  d'un  fuc  ou 
eau  inlipide,  d'où  on  l'a  appelle  Melon 
d'eau.  11  eit  d'un  grand  fecours  pour  cal 
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mer  l'ardeur  des  fièvres.  On  permet  au 
malade  d'en  fucer  la  pulpe ,  &  on  s'en 
fert  dans  les  lavemens. 

OSEILLE  de  Guinée.  Il  y  a  à  Saint 
Domingue  deux  efpéces  d'Ofeille  de  Gui- 
née ;  l'une  dont  la  îige ,  les  feuilles  & 
les  fleurs  font  rouges  ;  &  l'autre  dont  les 
fleurs  &  les  fruits  font  blancs.  Ces  plan- 
tes font  de  la  clafTe  des  malvacées.  On 
en  fait  des  gelées  &  compotes  fort  ragoû- 
tantes &  rafraîchiflantes. 

CERISIER  de  Saint  Domingue. 
Cet  arbre  reïTemble  au  Grenadier;  foa 
fruit  imite  parfaitement  la  Cerife;  il  con» 
tient  trois  femences  ailées;  ce  qui  le  rend 
différent  de  la  Cerife.  On  en  fait  une, 
compote  agréable ,  &  qui  rafraîchit  beau- 
coup, 

ÉPINARS  de  S.  Domingue.  Cette 
plante  n'eft  diftinguée  du  véritable  Epi- 
nars  que  par  le  caractère  de  fes  fleurs  Se 
de  fes  fruits.  Elle  en  a  toute  l'apparence 
ck  le  goût.  On  la  trouve  même  plus  fa- 
vourée  que  les  Epinars  de  France,  Nous 
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en  mettons  dans  les  lavemens  émollîens 

&  les  bouillons  rafraîchiffans. 

LA  RAQUETTE  eft  le  meilleur 
émollient  que  nous  ayons  pour  ramollir 
6c  faire  fuppurer  une  tumeur.  On  fait 
rôtir  une  feuille  de  Raquette  5  on  la  pile 
dans  du  lait ,  &  on  l'applique  fur  la  par- 
tie malade  ;  on  y  joint  quelquefois  de  la 
farine  de  Manioc  6c  les  Epinars.  Je  fais 
fouvent  mêler  de  la  CarTe  avec  la  Ra- 
quette &:  le  Manioc;  c'efl  le  meilleur 
tnaturatif  dont  on  puifTe  fe  fervir. 
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Plantes  astringentes. 

Omme  un  grand  nombre  d'HabL 
tans  meurt  de  diarrhée ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'invente  un  remède.  Si 
on  en  croit  le  Public  , 'cette  claffe  feroit 
h  plus  nombreufe;  mais  je  ne  citerai  ici 
que  les  plantes  qui  me  font  connues. 

RAI  SI  NIER.  Plumier  a  décrit  dans 
fon  Hiftoire  générale  des  Plantes  de  l'A- 
mérique, qui  n'eft  point  encore  impri- 
mée, deux  efpéces  de  Raifiniers  ,  qui 
ne  différent  que  par  la  grandeur  de  leurs 
feuilles.  Comme  il  n'a  point  rencontré 
ces  arbres  en  fleur  ,  il  ne  nous  en  a  point 
laifîe  le  caraclere.  Ceft  pour  y  fuppléer 
que  je  cite  de  nouveau  ce  genre  ,  Si  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  nous  l'em- 
ployons fort  utilement  dans  la  Médecine. 
Sa  racine  torîueufe ,  dont  le  goût  eu  d'une 
légère  amertume  ,  eft  un  peu  acre ,  fans 
être  abfolumenî  dégoûtante,  On  l'em- 
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ployé  utilement  dans  toutes  nos  tifanes 
aftringentes.  La  fleur  de  cet  arbre  efl  à 
étamines ,  ou  ,  fi  l'on  veut  3  monopétale  , 
en  forme  d'entonnoir  ,  lequel  n'eft.  com- 
pofé  que  de  plufieurs  petites  étamines 
rangées  autour  du  piftil ,  &c  unies  enfem- 
ble,  de  façon  qu'elles  repréfentent  un 
petit  cône  coupé  &:  dentelé.  Elles  font 
petites,  hautes  &c  larges  tout  au  plus 
de  trois  lignes,  &c  arrangées  en  grappe. 
Le  rameau  qui  forme  la  grappe  a  plus 
d'un  demi-pied  de  long.  Le  piftil  qui  eft 
couronné  de  petites  pointes,  devient, 
conjointement  avec  le  calice ,  un  fruit  ou 
une  baie  molle ,  fucculente ,  d'une  figure 
ronde ,  un  peu  pointue ,  qui  renferme  un 
noyau  caneîé ,  ovale  &  pointu  ,  dans  le- 
quel on  trouve  une  fémence  de  la  même 
forme.  Cette  baie  a  la  grofleur  d'un  rai- 
ûn  ordinaire  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  l'ar- 
bre le  nom  de  Raifinier.  Ses  feuilles  font 
rondes,  coriaces,  attachées  aux  branches 
par  un  court  pédicule  par  rapport  à  leur 
confiflance  &  leur  grandeur.  Elles  te- 
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noient  lieu  d'afïiette  aux  Karaïbes  Se  aux 
Fiibufiiers.  Cet  arbre  croît  fur  le  rivage 
de  la  mer  ;  fes  fruits  font  très-recherchés 
par  les  Habitans. 

LE  GOYAVIER.  Nous  devons  re- 
garder le  Goyavier  comme  le  Néflier  de 
France.  II  eft  auffi  commun  ici ,  &  a  beau- 
coup de  rapport  avec  cet  arbriiTeau.Son 
fruit,  couronné  &  jaune,  de  la  même 
groffeur  que  la  Nèfle,  eft  rempli  de  fe- 
mences  ou  petits  offelets.  La  pulpe  dans 
laquelle  ils  font  renfermés  ,  a  un  goût  un 
peu  mufqué,  qui  n'eil  agréable  qu'aux 
Créoles  ;  on  en  fait  une  compote  qui  en; 
affez  ragoûtante  ;  fa  racine  entre  dans  les 
tifanes  aftringentes.  • 

ICAQUIËR.  Cet  arbre  a  beaucoup 
d'air  du  Poirier.  On  le  cultive  pour  l'or- 
dinaire dans  les  jardins.  Son  fruit  eft  fort 
du  goût  de  nos  Habitans  :  quand  il  eil 
pelé ,  on  le  prendroit  pour  une  Pêche 
molle  &  trop  mûre;  on  l'avale  comme 
un  jaune  d'œuf.  La  racine  de  Fïcaquier  eft 
sftimée  &  fort  aftringente. 
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M  O  N  B I N.  On  ne  peut  mieux  com- 
parer le  Monbin  qu'au  Frêne  d'Europe  ; 
il  a  le  même  afpeft  ;  mais  fa  fleur  &  fon 
fruit  en  étant  très  -  difFérens  ,  obligent 
d'en  faire  un  genre  particulier.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbre  font  astringentes. 
On  fait  avec  fon  fruit  une  compote  fort 
agréable.  On  préfère  fon  écorce  pour  les 
iifanes.  L'écorce  de  Sucrier  eft  aufll  de 
cette  claffe. 

BRESILIET  BATARD.  Le  R> 
P.Plumieraconfervé  à  cet  arbre  le  nom 
du  Pays.  Les  Habitans  le  connoifTent  fous 
le  nom  de  Brefiliet  bâtard.Il  a  à  peu  près  la 
même  qualité  que  le  Bois  de  Brefiliet  dont 
on  fe  fert  en  Europe  pour  teindre  en  rou- 
ge ,  la  teinture  que  donne  celui  de  S.  Do- 
mingue  étant  plus  brune  que  rouge.  Cet 
arbre  poufTe  une  tige  haute  à  peu  près  de 
la  groffeur  de  la  cuifTe  d'un  homme  ;  fon 
écorce  efl  très-brune  ;  fon  bois  affez  fo- 
lide  &:  d'un  ronge  pâle  ;  fes  feuilles  font 
arondies  &  d'un  verd  trifte  ;  elles  font 
par  paires ,  affez  femblables  à  celles  de 
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la  Cafle  ;  fes  fleurs  font  en  grappes  6c 
pendantes  ,  petites  ,  longues  &  larges  de 
trois  lignes,  en  entonnoir  ou  à  étami- 
nés ,  d'une  couleur  de  pourpre  noir,  com- 
pofées  de  trois  étamines  qui  partent  des 
découpures  du  calice  ;  le  piftil ,  couronné 
<îe  trois  petites  pointes  ou  étamines ,  oc- 
cupele  centre  de  la  fleur,  &  devient  un 
fruit  mou  de  la  figure  d  une  olive ,  ai- 
grelet ,  contenant  un  noyau  oblong ,  qui 
renferme  une  amande.  De  fes  branches 
coupées  découle  un  fuc  noirâtre  un  peu 
cauftique,  qui  laifle  une  empreinte  inef- 
façable ,  dit  Plumier  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai 
pas  éprouvé.  Cet  arbre  croît  dans  les 
montagnes.   Je  l'ai  obfervé  en  fleur  ÔÉ 
en  fruit  au  mois  de  Juin.  Quelques-uns 
mettent  fon  éçorce  dans  ies  tifanes  af- 
tringentes. 

GRAND  COUSIN.  On  nomme 
cette  plante  Grand  Coufin,  parce  que 
fon  fruit ,  hériffé  de  petites  pointes ,  s'at- 
tache aux  habits  des  paffans.  Ce  nom  eft 
commun  à  toutes  ks  plantes  dont  la 
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graine  eil  armée  de  pointes.  Celle-ci  a 
le  port  d'une  guimauve  ;  mais  elle  en  dif- 
fère par  le  earaclere  de  fes  fleurs  6c  de 
fes  fruits  ;  fa  racine  ,  comme  celle  de  la 
Guimauve  ,  efl  glutineufe.  C'eft  pour- 
quoi on  la  recommande  dans  les  ulcères 
des  inteflins  Se  des  autres  vifeeres. 


Plantes   fébrifuges, 

N  ne  trouve  à  Saint  Domingueque 
trois  ou  quatre  plantes  auxquelles 
on  puhTe  attribuer  une  qualité  fébri- 
fuge. 

Plufieurs  fe  font  fervi  utilement  de  l'é- 
corce  de  Mangles.  Cette  écorce  efl  afTez 
conforme  à  celle  du  Pérou.  Celle  de  Ci- 
tronier  ,  bien  pulvérifée,  m'a  mieux 
réufli  que  le  Quinquina  dans  les  fièvres 
intermittentes.  L'écorce  de  l'Epineux 
jaune ,  dit  le  R.  P.  le  Pers ,  Jéfuite ,  efl: 
En  excellent  fébrifuge  de  vulnéraire. 

Plantes 
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Plantes  cordiales. 

I^-Omme  les  terres  de  l'Amérique^ 
V-/  fitùées  fous  la  Zone  torride  ;  fond 
très-échauffées  &  remplies  de  toutes  for- 
tes de  mines,  on  y  trouve  une  infinité 
de  plantes  aromatiques/ &  par  corne- 
quent  cordiales.  Je  me  borne  à  un  petit 
nombre  que  j'ai  choifî. 

On  appelle  Sauge  dans  nos  Mes  toutes 
les  plantes  qui  ont  de  l'affinité  avec  la 
Sauge  d'Europe,  foit  par  la  figure  de 
leurs  feuilles,  foit  par  leur  odeur.  C'eïl 
pourquoi  on  appelle  Sauge  les  Pignons 
d'Inde ,  plufîeurs  Conyzes  >  &c  tous  les 
Camaras  que  nous  avons. 

SAUGE  GRANDE  ET  PUANTE; 
Cette  efpéce  de  Sauge  eft  la  plus  rare  : 
elle  vient  en  arbrifTeau  ,  &  a  des  feuilles 
plus  larges  que  celles  de  la  Sauge. 

SAUGE  GRANDE.  Celle-ci  croît 
Torrn  III,  Q 
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dans  des  lieux  fablonneux  ;  elle  eft  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ;  fa  feuille  paroît 
plus  reffetnbler  à  celle  de  la  Méliffe;  fon 
odeur  eft  douce  &~  agréable. 

SAUGE  DU    PORT -PAIX.    Cette 

efpéce  eft  la  plus  eftimée ,  &  eft  très- 
femblable  à  la  Sauge  ;  elle  en  a  l'extérieur, 
le  goût ,  Todeur  ;  elle  croît  à  la  hauteur 
de  deux  à  trois  pieds  ;  fes  feuilles  font 
longues  de  deux  travers  de  doigt ,  lar- 
ges d'un  demi-pouce ,  d'un  verd  de  mer 
cn-deffus ,  argentées  en-defTous;  les  fleurs 
naiffent  en  pyramide  ;  elles  font  purpu- 
rines ,  en  rofes ,  c'eft-à-dire  coftipofées 
de  trois  pétales.  L'embrionnaît  dans  des 
endroits  différens  f  &  devient  un  fruit 
qui  s'ouvre  en  trois  capfules  qui  renfer- 
ment une  femence  oblongue  ;  le  goût 
agréable  &  aromatique  de  cette  plante  la 
fait  préférer  à  toutes  les  autres.  On  l'ef- 
time  particulièrement  pour  rétablir  les 
forces  de  l'eftomac  ;  elle  appaife  le  vomif- 
fement  ;  &  par  fa  qualité  fudorîfique  & 
cordée  *  elle  ranime  le  mouvement  du 
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fang,  &  enïeve  les  embarras  qui  pour- 
roient  fe  former. 

M  Y  R  T  U  S  arbore/cens  citrifoliis  gla* 
brïs  ,fruciu  raumofo  Caryophylli  fipore. 
Laurus  aromaticus  Clanf  R0h.  Piper  Ja- 
maïc  Le  R.  P.  Plumier  a  mis  cette  plante 
dans  le  genre  des  Myrtes  On  neconnoît 
point  encore  parfaitement  fa  fleur    Cet 
arbriffeau ,  à  la  vérité ,  a   l'apparence 
d'un  Myrte;  il  croît  pour  l'ordinaire  à 
la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds;  fes 
feuilles  font  longues  de  deux  pouces,' fai- 
tes en  forme  de  piques,  &  larges  d'un 
pouce  ;  fon  fruit  eft  une  baie  couronnée, 
divifée  en  trois  loges  qui  renferment  cha- 
cune une  femence.  Toute  la  plante  ré- 
pand une  odeur  des  plus   agréable.  On 
trouve  dans  fes  feuilles  un  goût  qui  fern- 
ble  être  un  mélange  de  l'aromaticité  du 
Clou  de  girofle,  de  la  Noix  mufeade 
&  de  la  Canelle.  C'étoit  l'épicerie  des 
prermersof labitans  de  Saint  Domingue' 
&  desKaraïbes;  ils  en  mettoient  dam 
toutes  leurs  fauces,  Si  le  prix  &  la  ra* 
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reté  ne  faifoient  pas  le  mérite  delà  plu- 
part des  chofes ,  on  pourroit  affurer  que 
le  Laurier  ou  Myrte  aromatique  mérite- 
roit  d'être  préféré  aux  épiceries  du  Le- 
vant. 

M  É  L I S  S  E  à  fleur  en  globule.  Cette 
Méliffe  fe  diftingue  non-feulement  par 
fes  fleurs  ôc  fes  graines  arrangées  en  glo- 
bules de  la  grofTeur  d'une  balle  de  plomb, 
mais  auffi  par  une  odeur  fuave  que  tou- 
tes fes  parties  exhalent ,  &  qui  eft  bien 
plus  agréable  que  celle  de  la  Méliffe  d'Eu- 
rope. Cette  plante  eft  fort  commune  à 
Saint  Domingue. 

ÉPINE  BLANCHE  de  Saint  Domin- 
gue. Cet  arbriffeau  croît  enbuiffon,  &. 
ferme  comme-  une  forêt  impénétrable.  Il 
eft  commun  dans  les  lieux  voifîns  de  la 
iper.Sa  reffemblance  avec  leCitronier, 
&  la  quantité  de  fes  fleurs  blanches ,  pe* 
tites ,  entaffées  par  paquets  le  long  des  ti- 
ges qui  répandent  une  odeur  fort  agréa» 
}>le  j  font  bientôt  remarquer  cette  char- 
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niante  plante.  On  pourroit  en  tirer  unej 
eau  fort  odoriférante. 

FAUX  ROMARIN.  Thymtlœaro* 
ris  marini  folio  &  facie  &  odore.  Le  port 
de  cette  plante  ?  fes  feuilles  ck  fon  odeur, 
la  feroient  prendre  pour  un  Romarin  ; 
mais  fes  fleurs  étant  monopétales,  en  en- 
tonnoir , .  &  du  caratlere  du  Thymdœa  9 
elle  augmente  les  efpéces  de  ce  genre. 
Ses  fleurs  font  petites  &  blanches  ;  il  leur 
fuccéde  des  fruits  ovales  pleins  de  me , 
qui  contiennent  une  femence  oblongue. 
Cet  arbrifleau  croît  fur  un  monticule 
rempli  de  mines  ,-  fur  lequel  on  trouve  la 
plante  fuivante. 

NH  A  ND I R  O  B  A  ou  Liane  à  Boë<p 
à  Savonnette.  Cette  plante  croît  comme 
les  vignes  à  l'appui  des  arbres.  Elle  pré- 
fente à  l'œil  une  verdure  des  plus  garnie  f 
&  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  efî.  en- 
tremêlée de  guirlandes  de  fleurs  &  d'un 
grand  nombre  de  fruits ,  dont  cette  Liane 
eft  tout  à  la  fois  chargée.  Ses  feuilles  font 
charnues  ?  triangulaires ,  de  la  figure  de 
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celles  du  Lierre  ,  un  peu  plus  larges ,  plus 

longues  &  plus  pointues  Je  les  trouve  plus 

;  conformes  à  celles  de  la  racine  vierge  ; 
elles  font  d'un  verd  obfcur  ,  mais  très- lui- 
fantes  ,  &'  elles  font  très-polies.  Son  fruit 
eft  particulier  &  unique  dansfon  efpéce. 
Il  repiéiènte  parfaitement  une  boëte  à 
favonnette,  dont  les  deux  parties  hémif- 
phériques  font  emboëtées  l'une  dans  l'au- 
tre,, &  marquées  à  l'endroit  del'emboë- 
tement  d'une  couronne  ou  cercle  failîant 
qui  paroît  fortifier  cette  partie  dans  fa 
maturité.  Ce  fruit  s'ouvre  précifément.à 

xette  union  ,  6c  répand  une  quinzaine  de 
fruits  ou  femences  rondes,  plates,  bof- 
felées ,  de  la  largeur  d'un  écu  de  trois  li- 
vres ,  &  d'une  épaiïïeur  inégale  ;  elles 
font  d'une  couleur  rouffâtreck  fort  ame- 
res.  Les  Efpagnols  s'en  fervent  avec  beau- 
coup  de  fuccès  pour  les  fièvres  intermit- 
tentes; ils  pilent  cette  femence,  &  ils 
en  font  une  émulfion.  Le  Nhandiroba 
paffe  pour  le  plus  excellent  contre-poifon 
de  l'Amérique  ;  Se  les  Fjibuftiers  &  Bon- 
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Cahiers  y  avoient  tellement  confiance  * 
qu'ils  ne  parîoient  pour  aucune  expédi- 
tion fans  avoir  une  bonne  proyîfion  de 
£es  fruits,  ils  pouffoient  jufques^là  la  pré- 
vention de  lui  attribuer  comme  une  ef- 
péce  d'enchantement  contre  les  bleiïiires 
ôz  tout  poifon. 

Un  Chirurgien,  qui  dans  un  âge  avancé 
avoit  fait  la  fortune  d'une .  fille  qu'il 
croyoit  digne  de  fes  vœux,  s'apperçut 
bientôt  que ,  dénué  âes  qualités  requifes 
pour  faîisfaire  fa  chère  éponfc,  elle  lui 
étoit  infîdelle.  Ne  pouvant  y  remédie 
Se  ayant  quelque  raifon  d'être  inquiet , 
il  jugea  à  propos  de  fe  prémunir  contre 
les  mauvaifes  intentions  qu'elle  pourroit 
avoir.  Il  eut  recours  an  fruit  du  Nhandi- 
roba ,  dont  il  avoit  toujours  fes  poches 
pleines,  &  qu'il  rongeoit  continuelle-* 
ment.  Son  infîdelle  voyant  que  les  bouil- 
lons bien  afTaifonnés  ne  réuffiffoient 
point ,  chercha  tant ,  qu'elle  trouva  tous 
les  fruits  du  bon-homme  ,  &  les  prit.  Un 
bon  matin  elle  lui  donna  un  julep  fomni-. 
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fere  qui  réufîit  fuivant  fes  défirs.  Le  R, 
P.  le  Pers  9  qui  ayant  vécu  long-temps 
Millionnaire,  a  fu  toutes  leshiitoires  de 
îa  Colonie  ,  m'a  raconté  fouvent  ce  fait, 
que  je  rapporte  aufîi  à  mon  tour ,  ne  fût- 
ce  que  pour  araufer  le  Le&eur ,  ennuyé 
affez  d'ailleurs  d'Hiftoires  de  maladies,- 
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FORMULES  DES  REMEDES 

qui  font  néceflaires   dans   les 
Maladies  qui  attaquent  lesHaf 
Bitans  de  Saint  Domingue*.  - 
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PRiEFATIO. 

~ïï*ïUr  o  ?je  i  in  America  ignotis 
ffj  morbis  affeSi  ad  remédia  in- 
digènarum  quos  vocamus  Barba- 
res \  confugenmt.  Statim  ut  eorum 
virtutes  expert  ifuere9plantts  cog- 
nofeendis  SC  deferibendis  dede- 
runt  opérant.  Sed  reperiri  f oient 
Hlce  in  magnis  voluminibus  kinc, 
'indefparfœ,  utiles  promifeuè  anrï 
inutilibus  mixtœ  \  SC  plerumaiie 
teftimoniis  ad  eanun  dotes  do/ef 
que  flabiliendas  requifitis  defîitu- 
ta.  Hinc  diffïcu/tates  multœ 9  er- 
rores  multi ,  quibus  refolvendis 
'SC  emendandis  omnem  curam  con- 
tuli.  Idcircô  à  multis  annis  ma- 
teriez Medicœ  ftudio  deditus  cas. 
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PRE  FACE. 

LEs  premiers  Européens  qui 
vinrent  dans  l'Amérique  * 
ayant  été  affligés  de  Maladies  qui 
leur  étoient  inconnues^  eurent  re- 
cours aux  remèdes  des  Naturels 
du  Pays  qu'on  appelle  ^mirages* 
En  ayant  éprouvé  les  bons  effets  f 
ils  s'attachèrent  à  connaître  &  à 
décrire  les  plantes  dont  on  leur 
avoit  communiqué  les  vertus.Mais 
les  descriptions  peu  exactes  qu  ils 
nous  ont  laiffées^  les  plantes  nié- 
décinaies  fe  trouvant  confondues 
dans  de  grands  volumes  avec  les 
inutiles,  dépourvues  d'ailleurs  des 
preuves  néceffaires  pour  en  conf: 
tater  les  qualités  &  les  dofes ,  ne 
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felegi  plantas   qucc   ab    aiithorï* 
bus  jure  ac  mérita  laudatœ  funtï 
SC    comprobavi    inultas    qucc    à 
noflris  incolis  in  ufum  vocantun 
f  fat  collegijfe  ,  fat  expertum 
f'idffe  ^  exiftimavi  ut  fuo  quafque 
locopro  dotïbus  difponendo  plan- 
tas  >  brevem  facilemque  indica*; 
rem  viam    cognofcendi   éC   repe* 
riendi  remédia  qucc  pojfuntexpeti* 
Hœc  fub  titulo  fynopfeos  Phar* 
inacopece    Americancc    propono  ? 
quod  iflud  opusjît  artis  fpecimen 
impofterum  pluribus  augendum  J; 
SC  Medicis  cecteras  Americce  ré- 
gie nés  habitantihus    iinitandunz. 
exemplar*. 
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peuvent  que  faire  naître  bien  des 
difficultés ,  &  occafionner  dans  la 
pratique  bien  des  erreurs  :  à  quoi 
je  fouhaite  remédier  dans  ce  petit 
Ouvrage,  que  je  propofe  fous  le 
titre  de  Pharmacopée  Américaine. 
Pratiquant  depuis  plufieurs  an- 
nées la  Médecine  à  Saint  Domin-; 
gue,  j'ai  choifî  les  remèdes  que  les 
Auteurs  ont  eu  raifon  de  louer* 
Je  n'ai  rien  négligé  pour  décou-; 
vrir  ôc  éprouver  ceux  dont  les  Ha- 
bitans  fe  fervent  avec  fuccès ,  ÔC 
je  crois  avoir  fuffifamment  re- 
cueilli ôc  éprouvé  pour  mettre  les 
plantes  dans  l'ordre  qui  convient 
à  leur  propriété  5  ôc  pour  procu- 
rer par  cette  méthode  la  facilité' 
de  connoître  ôc  de  trouver  les  re- 
mèdes qu'on  peut  fouhaiter.  Quoi- 
que je  les  propofe  fous  le  nom  de 
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£W/z  formula  nofocomii  regii 
Ckarïtatïs  P  arijienjis  facile  indl« 
cent  P harmaca  y  earum  methodum 
prœtuli,  Midta  quïdera  ek  illisfe- 
leclafiibjlitui  Americanorum  loco 
quorum  virtus  debilior  aut  non- 
dum  nota  efl.  Nihilominùs  verna- 
cula  fufficere  pojfe  crederem  ,  Jl 
ffutralem  tranquillamque  veterum 
incolarum  vivendi  normam  imita- 
rentur  Europœi*  Sedeorum  vejana 
luxuriojaque  vit  a  ortum  prctbei 
morbis  tam  injîdiojîs  >  adeoque  di~ 
verfœ  indolis  ;  ut  exotica  remédia  ^ 
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Pharmacopée  Américaine  ,  je  re-, 
connois  que  ce  n'eft  qu'un  petit 
efTai  que  les  Médecins  qui  vou- 
dront bien  faire  connoître  ceux 
qui  font  en  ufage  dans  chaque  cli- 
mat de  l'Amérique,  pourront  au- 
gmenter dans  la  fuite* 

J'ai  préféré  l'ordre  des  formu- 
les de  l'Hôpital  de  la  Charité. de 
Paris  comme  le  plus  propre  pour 
indiquer  les  remèdes.  J'en  ai  mê- 
me tiré  plufieurs  pour  fuppléer 
à  ceux  de  l'Amérique  ,  dont  la 
vertu  n'eft  point  encore  affez  con- 
nue ,  &  dont  le  fuccès  m'a  paru 
également  douteux  &  cafuel.  Je 
crois  néanmoins  qu'on  pourroit 
s'en  tenir  aufecours  que  le  climat 
fournit,  filesEuropéensimitoient 
îa  vie  ixugale  &  tranquille  des^ 
Sauvages  ;    mais    leurs   dérègle* 
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prœparationes  fcilicet  galenicas 
vzlcky  micas }  aliquando  adhibere 
teneatur  Médiats.  Rarô  tamen  il* 
lis  uti  CGnvenit  >  SC  maximâ  cum 
cautehî  funt  adminifiranda ,  nb 
miœ  fcllicet  inflammatoriœ.  difpo- 
Jitionis  caufâhepati)  velalteri  ab- 
dominis  vifceri  9  plerumque  fub 
Zona  torridâ  jninitantis.  Debent 
igitur primum  tenere  locum  emol- 
]lf.entia^  diluenîia }  SC  alia  efêfè 
dem  profapiœ^  quce  facile  per- 
meando  canaliculos  venaram  lac- 
té arum  in  partem  malè  affectant 
influere^  fpijfos  humores  emollire 
éC  refolvere,  pojfint.  Ideo  pie  raque 
in  hoc  traclaiu  collecta  prodeunt 
fub  forma  ptifanœ  >  vel  aliâ  liqui- 
da prœparatione  9  quœ  tantum 
conftare  débet  duabus  tribufve 
glantis.  Si  vero  in  for  midis  pliLnr 
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mens ,  l'abondance  &  diverfite  d'a- 
limens  &  de  liqueurs  >  produifent 
des  maladies  fi  compliquées  & 
d'un  caractère  fi  différent,  qu'un 
Médecin  eft  quelquefois  obligé  de 
mettre  en  ufage  des  remèdes  étran- 
gers ,  c'eft-à-dire  des  compofitions 
galéniques  ou  chymiques.  Cepen* 
dant  je  confeiile  de  ne  s'en  fervir 
que  rarement  aux  Mes,  &  de  ne 
les  employer  qu'avec  beaucoup  de 
cîrconfpedion  ,  eu  égard  à  la 
grande  difpofîtion  inflammatoire 
dont  le  foie  ou  quelqu'autre  vif* 
cere  de  fa  dépendance  eft  prefque 
toujours  menacé  dans  les  climats 
de  la  Zone  torride.  Ces  raifons 
fuffifent  pour  déterminer  à  préfé- 
rer à  tous  les  autres  remèdes  les 
émolliens  &  les  déîayans  ,  &  ceux 
qui  participant  des  mêmes  quaii* 
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res  occurrant  5  eâ  proponuntur  td* 
tlone  ?  ut  unâ  déficiente  planta  y 
altéra  Jiibjlituatur  ,  SC  qiiidquid 
mea  pervenerit  cognitioni  commu* 
nicem* 


Exiflimani  multi)  ad  virtutes 

plant  arum  magis noficendas  SC  af 

firmandas  ,    necejje  ejje  analyjls 

ckyniicœ    ope   earum    qualitates 

dignofcere    SC    patefacere.  Zicet 
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tés,  peuvent  fe  filtrer  facilement: 
par  les  veines  lactées  ,  pénétrer 
fans  aucun  ohuacîe  à  la  partie  ma- 
lade, &  en  refondre  les  embarras, 
C'en:  pourquoi  le  plus  grand  nom- 
bre des  remèdes  dont  j'ai  fait  la 
collection,  confifte  en  tifanes  & 
autres  préparations  liquides.  Je 
ne  prefcris  ordinairement  que 
deux  ou  trois  plantes  ;  &  il  dans 
les  formules  on  en  trouve  davan- 
tage, c'efc  dans  la  vue  d'indiquer 
plufieurs  remèdes  qui  peuvent  fup- 
pleer  les  uns  aux  autres,  &  de 
communiquer  au  Public  tout  cq 
que  j'ai  pu  découvrir. 

Plufieurs  penfent  que  pont 
mieux  connoître  &  mieux  confia- 
ter  les  vertus  des  plantes,  il  fau- 
droit  travailler  à  découvrir  leurs 
qualités  par  l'analyfe    chymique* 
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non  mihifuejrit  otium  taies  aggre^ 
diendi  SC  peragendi  operationes , 
de  cœteris  curiojîtati  fatisfacierv* 
dœ m  agi  s  quartz  utiUtati  mihi  vi* 
dentur  idonece  ;  nam  experte ntiam 
tantum  modoconjîrmarepojjunt^ 
in  lucem  fcilicet proditâ fpeciefa-. 
lis  in  unâquâque  prœponderantis , 
quœ  Jpecies  ad  acidum  vitriola 
curn^  nitrofum  ,  alaminofum  ver* 
git ,  autjalem  alkalininn  fixum  , 
vel  volatilem  >  ammoniac  am  in* 
dolem  ut  plurimum  réfèrent em  9fa« 
vit,  Mac  autem  notitia  ad  Mas 
agrotanti  pnrfcribendas  medico 
prudenti  fujjicere  non  potefi  ;  ex 
Ma  quippè  tantum  conjicere  licet; 
nam  ignis  vis  SC  dffio  dividendo 
éC feparando  eamm  principia  non 
Jolum  magnam  Mis  alterationem 
infertpfed  etiam  turbat  <&  immu* 
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Quoique  je  n'aie  pas  eu  le  loifir 
de  tenter  de  telles  opérations,  el- 
les me  paroiffent  d'ailleurs  plus  cu« 
rieufes  qu'utiles;  car  elles  ne  peu- 
vent au  plus  que  confirmer  l'expé- 
rience par  la  connoiffance  de  l'ef- 
péce  de  fel  qui  y  domine  ?  qui  fe 
rapporte  à  un  acide  vitriolique, 
nitreux,  alumineux,  ou  à  un  fel 
alkali  fixe  ou  volatil ,  ordinaire- 
ment d'une  qualité  ammoniaque: 
ce  qui  ne  fuffit  pas  à  un  Médecin 
prudent  pour  le  déterminer  à  les 
prefcrire.La  conjedure  qu'on  peut 
tirer  par  ce  moyen ,  feroit  une  rai- 
fon  trop  foible,  parce  que  Faâion 
du  feu  en  les  décompofant  >  non- 
feulement  altère  les  principes  J 
mais  auffi  dérange  &  change  la 
combinaifon  dans  laquelle  la  na- 
ture 3,  fans  doute  placé  leur  prin^ 
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tat  difpo fit io ricin  ceu  Jymmetriam 
in  quâ  earum  virtutcm  fpecificam 
natura  abjquc  dubio  locavit ,  or- 
dinavitque.  Veriimhcec  virtus  fpe- 
cifica  in  cents  mixtures.  éC  pro- 
portionis  gradibus  conjijlere ,  itet 
apud  omnes  patet  3  ut  effeclu  5  ex- 
perientid  feilicet,  cognofci  poffe 
tantummodô  exifiiment  ac  judi- 
cent.  Idcirco  clanffimus  D.  Geofm 
Jrqy  déclarât  in  tract atu  materiœ 
medicœ ,  quœcumque  per  chymicas 
anaiyfes  ,  aut  pkyjicas  invejliga* 
t  ion  es  SC  comparationes  ,  dignof- 
cuntur^  quantum  fieri  pet eft  j  in 
iifiun  medicum  adkiberi  non  de- 
bere  ,  mfi  experientiâ  comprobata 
fuerint)  id  efi  aut  à  praclicis  Aie* 
dicis  5  aut  ab  authoribus  fide  di- 
gnes commendataj  aut  J  altem  irt 
ajiimalibus  jœpè  tentata^  ita  y£- 
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«cipale  vertu  >  qui  confifte,  fuivant 
le  fentiment  unanime  des  Prati- 
ciens y  dans  des  degrés  de  mélange 
&  de  proportion  dont  on  ne  peut 
découvrir  la  valeur  que  parles  ef- 
fets ,  c'eft-à-dire  par  l'expérience, 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'iliuïîre 
M.  Geoffroy  dans  fon  Traité  des 
Matières  médicales  5  qu'il  ne  con- 
vient point  d'employer  dans  la  pra- 
tique aucun  remède ,  quelque  exa- 
men qu'on  en  ait  fait  par  lanalyfe 
çhymérique»,  par  les  recherches 
phyfiques  &   diverfes   comparai- 
fons,  qu'il  ne  foit  approuvé  par 
l'expérience ,   c'eft-à-dire  par  les 
obfervations   d'habiles  Praticiens 
ou  d'Auteurs  dignes  de  foi ,  ou  du 
moins  qu'on  ne  l'ait  expérimenté 
piufieurs   fois  fur  les  animaux  ^ 


■ 
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■plané    conflet    ea    medicamentà 

Jine  noxâ  adhïberi  pojje. 

Etenimplurimis  SC  variis  ten* 

taminibus générales  quœdam  mix- 

torum  proprietates  facile  innotef- 

cunt.    Sed   Ulœ  medicamentonnn 

minutes  quce  fpecijîc  ce  dicuntur^  ex 

analyfi  quâcumque  rare  SC  dïffi- 

cillimè  percipiuntur.   Earum  in- 

ventïoj'orti  plurimum  debetur>  aut 

ajjïduœ    SC   accuratiori    obferva- 

tionïrerumquœhominibus  aut  bru- 

uspfanls  vel  morbôfis ,  pVfl  hoc 

vel  illud  alimentum  aut  medica- 

men  ajfumptum ,  accidunt.  Qua- 

propter  eos  qui  in  rei  medicce  ftu~ 

dium  incumbunt  yfatis  adhortari 

non  pojjumus  ,  ut  omnia  SC  accu- 

rate  obfervent  ac  meditentur*  Plus 

çnim  incrcmmti  ex  objervationi- 

afin 
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afin  d'être  affuré  qu'il  ne  peut  faire 
de  mal. 

En  effet ,  dit  le  même  Au- 
teur, on  peut  bien  parvenir  par 
différentes  opérations  &  différens 

examens,àconnoîtrequeJquespro- 
priétés  générales  des  mixtes  j  mais 
on  ne  peut  découvrir  que  rarement 
&  difficilement  ces  qualités  fpéci- 
fiques  qui  les  font  préférer  pour 
telles  maladies.On  en  doit  ordinai- 
rement la  découverte  au  hafard,' 
ou  à  «ne  affidue  &  particulière  at- 
tention à  certains  événemens  qu'on 
a  obfervés  dans  les  hommes  ou  les 
animaux,  foit  malades,  foit  ûins; 
C'en  pourquoi    ceux  qui  s'atta- 
chent à  l'étude  de  la  matière  mé- 
dicale, ne  peuvent  trop  être  exhor- 
tés à  bien  obferver  &  à  bien  mé- 
diter fur  les  effez-Q  m,»  „= 

Tomlll!  q»e  peuvent; 


74       P  R  ^E  F  A  T  I  O: 

lus  res  medica  fufclpiet  y  quant 
ex  omnibus  Philofophorum  péri* 
îijjirnorum  ratiocinationibus  >Jici 
inquiunt^fortiSC  obferv  ationide*. 
haut  cortiçis  Peruviani  invention 


Tortè  quœdam  Quinakinœ  ar^t 

'lores  injlagno  deciduce  jacebant 

<éC  putrefcebant.Nemo  ejus  aquam, 

prœ  injigniqùem  inde  contmxeral 

amarore }  gufiare  poterat.  Quidam 

tamen  ex  incolis  circum  degenti* 

bus,  aftufebrili  correptus  >  urgerv, 

temque  fuim    largo    ejus    aqua 

fiaufiu  depellere  conatus.cumfid 

febrim  amifit;  quod  cum  expertus 

fhifet,  cœterosfebre    laborantes 

%  codtm  uû  remediofuafu.  Non  in* 

felixfuit  fuccejfiis.  Sic  aqua  in- 


"\ 
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avoir  certains  médicamens;  caria 
matière  médicale  s'augmentera  & 
fe  perfedionnera  plutôt  par  les 
obfervations  que  par  tous  les  rai- 
fonnemens  des  plus  habiles  Philo- 
sophes. C'eit  ainfi  qu'on  doit  au 
hafârd  &  àl'obfervation  la  décou- 
verte de  l'écorce  du  Pérou. 

Quelques  arbres  de  Quinquina 
Soient  tombés    dans    un   étang 
où    ils    pourriffoient.    Perfonne* 
ne  pouvoir  boire  de  cette  eau; 
par  rapport  à  la  grande  amertu- 
me qu'elle  avoit  contraftée.  Quel- 
qu'un cependant  des  Habitans  cir- 
convoifins ,   attaqué  d'une  fièvre 
violente,  Ôcpreffé  par  l'ardeur  de 
lafoif,  en  but,  &  eut  le  bonheur 
d  être  délivré  de  la  fièvre  &  de  la 
foif.  Il  indiqua  aux  autres  le  re- 
cède que  l'expérience  lui  avoit 
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grata  guftui }  falu  taris  evajit.  Sed 
çumper  tempus  putrcfaclis  arbort* 
bus  ,  aqiuz  vis  febrifuga  cum  ama* 
ride  evanuijjet,  altiùs  hujus  amari 
faporis  êCfebrifugœ  virtutis  caufâ 
inquifitâ)  eam  tandem  ab   arbo- 
rum  corticïbus  pendere  cognovei 
tant.  Sic  iîicertum  quodfors  obtu-i 
Urat  remedium ,  accuratiori  invejk 
îi&qtione  è  tenebris  in  quibus  de! 
litefcebat  erutum  fuit,  SC  poflea 
dïligentibus  obfervationibus  con~ 
firniatum.  Simili  modo,  eddemque 
ferè  circumjlantia  ,  R.  P-  Candi* 
dus  Gesfrid  ,    Jefuita  Bavarus  j 
yir  certè  nomine  SC  ingenio  can* 
didusyfebri  heclicâ  ab  uno  anno 
laborans  ,  fuit  fanatus.    Dum 
jM-iffionarii  officio  9  ut  ipfe  mihb 
retulit ,  apudBarbaros  Hifpanicœ 
^lîionis  propè  urbem  S.  lidci  7fun% 


PRE  FACE, 
Fait  connoître.  Ils  s'en,  fervirene 
auffi  utilement.  Cet  événement 
mit  en  réputation  une  eau  dégoû- 
tante, dont  perfonne  ne  vouloir 
boire  auparavant.  Mais  comme  pas 
la  fuite  des  temps  cette  eau  perdit 
fa  qualité  fébrifuge  ,  parce  que  l'a* 
néantiffement  de  ces  arbres  pourris 
en  fit  perdre  l'amertume,  ons'atta-» 

chaà  rechercher  d'oùpouvoit  en  ve- 
nir la  caufe^  &  on  découvrit  qu'elle 
provenoit  de  l'écorce  d'un  certain 
arbre.  On  obtint  de  cette  fa'çon* 
parle  hafard  &  par  l'obfervacion 
un  remède  qui  était  depuis  lor 
temps  inconnu,  &  dont  l'expé- 
rience confirme  tous  les  jours  l'u- 
tilité. Ce  fut  par  une  circonftance 
à  peu  près  femblable  que  le  Pve  Pa 
Candide  Gesfrid  ,  Jéftiite  Bava- 
rois P  homme  dont  le  caraûere  6c 

D  iij 
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geretur>  Hîfpanus  mercator  Hof- 

pitalïtatis  gratïâ  illum  adut-Be" 

neficii  hofpltis  memor  peregrinus 

remedium    efficax    c£  fpecificum. 

œgrotanti  proponit^  fcilicet  pul- 

veris   pellis    animalis }    Agouti 

dicîi  )idejl  )  Lacertl  ?  Jlccœ.  SC pul* 

verifatœ^  ad  dojîm  drachmes  unœ  i 

in  femi-cyatho  aquœ-vitœ  Jac- 

c/zari?  Taffia  dicli  P  haujît  tribus 

quatuorve  diebus  hanc  potionem  , 

■quee  copiojlirn  quâlibei  via  excita- 

vit  judo  rem;  SC  feb  relent  a  libéra-* 

tus  ejty  qute  cortici  Peruvianœ  SC 

aliis  remediis  itafuijjet  rebellis  9 

ut  de  vitâ  jam  conclamatum  ejjk 

exijlimareti 


HerbaqudutunturincoU  Mar-_ 


P  REFA  CEi 
Fefprit  s'accordent  avec  le  nom, 
futguéri  d'une  fièvre  he£tique.Qc- 
cupé  dans  une  Miffion  chez  les  Sau- 
vages5fujets  du  Roi  d'Efpagne?  pro- 
che la  ville  de  Sa/zcia-Féy  il  donna 
îe  couvert  à  un  Marchand  Efpa- 
gnol ,  qui  parj  reconnoifïance  du 
bienfait  qu  il  en  avoitreçu5lui  pro: 
pofa  un  remède  fpécifique.  Il  lui 
fit  prendre  pendant  trois  ou  quatre 
jours  3  à  la  dofe  d'un  gros ,  dans  uri 
demi-verre  d'eau-de-vie  de  canne 
de  fucre  j  qu'on  appelle  Taffia ,  de 
la  peau  #  Agouti  >  efpéce  de  gros 
lézard  5  bien  féche  ce  mile  en  pou- 
dre. Ce  remède  le  fit  fuer  beau- 
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rievre 


coup,  6c  le  guérit  aune 
lente  qui  avoit  été  fi  rebelle  au 
Quinquina  &  aux  autres  remèdes  ? 
qu'il  défefpéroit  de  fa  guérifon. 
L'herbe  qu'on  employé  à  la  Mai 


! 


t 


"S*       PR^FATÏÔ. 

ïinicani  contra  morfus  ferpentif) 
SC  ideo  Herba  ferpentis   nuncu* 
pat  a,  fuit  cognita  ab  aîiquo  ob* 
fermante  colubrem  ,  qui  in  pugnâ 
cum  feipente  vulneratus  ad  hanc 
herbam  confugiebat ,  in  quam  Je 
volvebat  SC  revolvebat^  cujufque 
fubjlantiam  c€  fuccum  déglutie- 
bat.  Sic  parïterfuit  deteàum  ex- 
cellais   balfamum   lipni    Sucrier 
dicli.  yenatores  animadverterunt 
porcos  fylveftres  }    quos  vocamus 
in  infulis  Marons,  quando  lance 
vel  glande plumbeâ  Icederentur^  ad 
arborent  quamdani  jlatim  progrès 
diy  cujus  corticem  dentibus  Jalca- 
tis  incidebant  SC  laniabant ,  ut 
iode  fuccus    balfamicus  fiueret  y 
quo  Je  fricabant  ,    SC   ungebant 
vulnera  ;  unde  nomen  huic^  Baifa- 
mum  Porci  imperùtum  fuit* 
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tînique  contre  lamorfure  des  fer-*; 

j>ens,&  qu'on  appelle  par  rapport 
à  fes  merveilleux  effets  Herbe  à 
jerpent,  n'a  été  connue  que  par 
i'obfervation  que  quelqu'un  a  fait 
de  rinirinû  de  la  couleuvre  ,  qui 
Méfiée  dans  le  combatqu'elie  livre 
au  ferpent ,  cherche  auffkôt  cette 
plante,  s'en  frotte  &  en  avale  la 
fubirance.  On  a  de  la  même  façon 
découvert  les  excellentes  qualités 
du  Baume  ^  de  Sucrier.  Les  chaf- 
feurs  remarquèrent  que  les  codions 
fauvages,  qu'on  appelle  Marcmsi 
lorfqu'ils  avoient  été  bleffés , 
avoient  recours  à  un  certain  arbre 
dont  ils  déchiroient  Técorce  avec 
leurs  défenfes,  pour  en  faire  for- 
tir  le  fuc  balfamique;  quils  en 
frottoient  ôc  oignoient  leurs  bief 
fures  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  î&ç 
le  nom  de  Baume  à  coc/wu, 
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PHARMACOPŒA 

AMERICAN  A. 

P  T  I S  A  N  M. 

Ptifana  refrigerans  fimplex; 

'  YJECIPE  rad.  acetofœ  §  II ,vel  fummît;. 
JL\  Kamiœ  Guintnfîs  pg.  1 9  bulliant  irv 
aq.  commun.  ¥b  ri.  ad  ttrù<z  partis  conf uni- 
ptiontm  :  addatur  glyfcirrhifœ  rad.  auU 
erobi  foliorum  f.  q.  pcrcoktur  dèceBio. 


Pojfuntaddi  Nymphéa  Amène,  radias* 
Mlhi  diclum  fuit ,  fyrupum  florum  eamdiîx 
yirtutm  habert  ac  fyrupum  diacodii* 
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PHARMACOPEE 

AMERICA  1  N  E, 


LES  T  I S  A  N  E  S. 

Tifanc   rafraîchlffante  Jimple* 

PR  E  N  E  z  des  racines  d'Ofeiile ,  deux 
onces;  on  d^s  bourgeons  d'Ofeiîle 
de  Guinée ,  une  pincée  :  faites-les  bouil- 
îir  dans  trois  pintes  d'eau  commune  ju£- 
qu'à  la  diminution  du  tiers  :  faites  infli- 
fer  fufïïfante  quantité  de  RégliiFe  de 
France  ou  de  Saint  Domingue ,  &c  paiTes 
la  déco&iom 

On  peut  y  ajouter  la  racine  de. Nénu- 
phar du  Pays.  On  m'aaituré  que  le  fyrop 
de  fes  fleurs  avoit  la  même  vertu  que  le 
fyrop  Diacode,  D  v) 


§4        Pharmacopœa  Àmtricanx* 

Ptifana  refrîgerans  comporta. 

r    OL  rad.  acetofa  9  graminis  repentis  ,  &  fau- 
turi  umbilicati ,  aa  §  //.  bulliant  in  aq. 
comm-.  fb  VI  colaturœ,  adde  nitri  purificaù  5 
xi  vel  fpiritum  vitrioli  dulcificatum  P  ufqup 
ad  gratam  aàdhatem* 

Deco&um  Tamarindorunr. 

0£  pulptz  tamarindorum  §  11 ,  vel  fum~- 
mitât,  ramulorum  tamarind.  bulliant  in  aq<* 
comm.  ife  ni  edulcontur  colatura  cum  Jl 
q.  facchar'u 

Vbtus  cîtrens  vel  aurantn  fyîveflris- 

Exprimatur  citreorum  9    vel  aurantiori 

fylveflr.  fuff.  qtitas  :  eorum  fuccus  mifcea* 

tur  cum  f.  q.  aquœ  comm»  alteretur  mixtio- 

cum  panis  tofii  cru  fia,  &  edulcontur  cum; 

£acchara* 
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Pharmacopée  Américaine.  %f 

Tifanc  rafraîchïjjantë  compofêt. 

Prenez  racines  d'Ofeilîe  ,  de  Chierw- 
dent  &  d'Herbe  àcoleî,  de  chacune  deux 
onces  :  faites-les  bouillir  dans  trois  pintes 
d'eau  :  ajoutez  dans  la  colature  deux 
gros  de  Nitre  purifié  *  ou  de  l'efprit  de 
vitriol  y  jufqu'à  une  agréable  acidité. 

Décoction  de  Tamarin* 

Prenez  de  la  pitlpe'de  tamarin ,  trois 
onces;  ou  ûqs  bourgeons  de  tamarirr* 
une  pincée  :  faites -les  bouillir  peu  de 
temps  dans  trois  chopines  d'eau  :  dulci- 
êez  la  colature  avec  fufBfante  quantité 

de  fucre. 

Limonade 

Exprimez  fuinfanfe  quantité  de  ci- 
trons ou  d  oranges  fauvages  dans  trois- 
ou  quatre  pintes  d'eau;  ôîez  la  crudité 
avec  une  croûte  de  pain  rôtie  ?  èky  mê- 
lez fuffifante  quantité  de  fucre» 
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f$        Pharmacopœa  Americanœ* 

Sérum  Laftls  laxans* 

In  laclis  bullicntis  tb  il  9  immitu  cremorh 
tartari  5  I  £\fernm  cxtraclum  clarifiât uf 
mm  albumine,  ovificundum  arum. 

Sérum  La£Hs  aîteratum. 

Of  nafiurtiiy  vcl  thlafpi  Âmeric,  velchi-- 
Êônijydveflr,  man.  I  y  infundatur fimi-hord> 
in  f cri  laciis  bullicntis  lib  II  ;  dein  txpri*- 
maïur. 


Pîifana  apenens  mines. 

2£  rad.  chicorei  fylveflrls ,  gramims  ft- 
galis  ,  herbe  à  blé  dicii,  pittoniez,  hdio~ 
irepii  albi ,  corticis  citri  &  tamarendi  y  aa: 

5  /  ,  fiminis  anijl  %  1 5  bulliant  in  aq^ 
comm.  tb.  VI  ad  Urtice  partis  confumptio- 
nem  :  colaturœ  add&  nitri  purificati  5  //  y 

6  f.  q,  glycirrh.  vd  o.robU 


Pharmacopée  Américaine.         f'f 

Petit  Lait  laxatif. 

Dans  une  pinte  de  lait  bouillant ,  jet-- 
tez  Se  mêlez  un  gros  &  demi  de  crème- 
de  tartre  :  clarifiez  enfuite  le  petit  lait 
avec  le  blanc  d'œuf  bien  battu, 

Petit  Lait  purifiant  pu  apéritif. 

Prenez  du  crefTon  de -fontaine  ou  de 
Savane,  ou  de  la  chicorée  fauvage,  une 
poignée  :  faites-les  inftifer  demi-heure 
dans  une  pinte  de  petit  lait  bouillant  g 
exprimez  enfuite  Pinfufion. 

Tifane  apéridve  mineure. 

Prenez  des  racines  de  chicorée  fauva- 
ge ,  d'herbe  à  blé  y  d'herbe  à  chiques  r 
éc  verveine  blanche  9  des  ecorces  de  ci* 
tronier  &  de  tamarin  5  de  chacune  une 
once  ;  de  l'anis,  un  gros  :  faites-les  bouil- 
lir dans  fix  chopines  d'eau  ,  jufqu'à  la- 
diminution  du  tiers  r  mettez  dans  la  co- 
lature  deux  gros  de  nitre  purifié,  &  fuf* 
£fante  quantité  de  régiiffe  de  France  oit 
du  Pays* 


5  S         Pharmacopœa  Arnericatiû?. 

Poffunt  fupplere  rad,  bignoniœ;  arundU 
ftis  fylvefir,  cordées  eeiba ,  faururi  ;  rad,  al* 
pince ,  ferjaniœ  &  aparine  caules  &  folia  9 

6  rad,  urdcœ  arborefcenùs* 

Semina  fapotcz  maxime  pclhnt  virtutç 
diureded, 

F/ores  quoque  auguriez  Americ.  gïromon 
dïcîœ  ,  ad  iclerum  valde  commendantur  $ 
item  radix  alpinœ  ad  epilepjiam. 

Ptifana  aperiens  major. 

Bidliant  cum  plantis  pdf,  prcectdtnnSf 
dndmonii  crudi  pulv  erifad  &  limaturœ  cha- 
lybis  nodulo  fuf péris,  aa.  ^  II  faits  tartarï 
g  11  bïbat  œgcr  per  cyathof  marie  ad  \h  Ils 

Potejl  reddi  fordor  addindo  alkekengl 
folia  ifrucîus  >  &  flores  ;foda  granadillcz  $ 
perfeœ  ;  rad,  peuvent  ?  &  cafjîcç  foeddœ,> 


Pharmacopée  Américaine', 
Les  racines  ôkécorces  des  plantes  ci=* 
après  nommées  peuvent  fuppléer.  Grif- 
fes de  chat ,  rofeau  ,  mapou ,  bois  de 
trompette ,  balifier ,  liane  à  perfcl  9  herbe 
à  bouton  ?  efpéce  de  graîteron,-&  les 
taci-nes  de  la  grande  ortie.-  Les  graines 
des  iapoîilles  font  très  -  apéritives.  Les 
fleurs  de  giromon  font  pareillement  fort 
eflimées  pour  la  jauniffe  ,  &  la  racine  d& 
petit  balifier  pour  le  mal  caduc. 

Tifane  aperîâvè  majeure* 

Faites  bouillir  avec  les  plantes  de  îat 
fifarié  précédente,  de  l'antimoine  crud 
pulverifé ,  &  de  la  limaille  d'acier  y  qu'on 
fufpendra  dans  un  nouet  ,  de  chacun' 
deux  onces  ;  du  fel  de  tartre  3  deux  gros  Ç 
faites-en  boire  tous  les  matins  une  pinte; 
par  gobelets. 

Cette  tifane  fera  plus  forte ,  û  on  y 
met  les  feuilles  ,  fleurs  &  fruits  d'herbe 
à  cloques ,  de  liane  à  caleçon ,  d'avocat 
tier ,  de  verveine  puante  &t  de  pois**- 
puant* 


§6         Pharmacopœa  Amtricanài 
Ptifana  anti-fcorbutica* 

*HJL  {in^jbms  %  II ,  chreos  frucius  in  4 
ptcsftcîos  II  ifurnmitat.faururi  bois  d'ani- 
{ette  àicli  y  nafiurtii  vel  thalfpi  Americ,  aa, 
Mp.  infundantur ftmlhorâ  in  ptif.aperknt^ 
tnaj,  Yb  iy  ,  exprimatur  infujio. 


Ptifana  leniens. 

^4  rad.  amaranthiy  cortïc.  terebenthi,  ad* 
§  ifummit.  Grfloriim  hetmiœ  gombo  dic- 
ta ,  vel  afiragalifoL  pg.  1  femin.  Uni  §  £f 
glycirrh.f.  q.  bulliant  in  aq.  comm.  ib  ir 
ad  quarts  partis  confumptionem ,  &  coletur* 

Caaptbœ  folia  &  cortex  média  plantez  9 
liane  à  favon  diclœ ,  ad  eofdem  ufus  pluri- 
mi  œjlimantur ,  prcecipul  ad  gonorrhœam  : 
item  radiées  alpines  ,  breyniez  ,  tithymali 
mal-nommée  diefi,  petiveriœ  9  &  heliotro- 
piorum,  Sed  radiées  faururi ,  herbe  à  colet 
diëi^per  noclem  frigide  infufg,  majoribus 


Pharmacopée  Américaine.  §  f 

Tifane  anti-feorbutique. 

Prenez  du  gingembre  deux  gros;  deux 
citrons  coupés  en  quatre  ;  des  bour- 
geons de  bois  d'anifette  ,  du  crefïbn  de 
fontaine  ou  de  Savane ,  de  chacun  une 
poignée  :  faites  -  les  infufer  demi-heure 
dans  deux  pintes  de  la  tifane  précé- 
dente,  ôc  exprimez  Finfufion, 

Tifane  lénitive.  sj 

Prenez  des  racines  d'épinarsdu  Pays* 
cle  l'écorce  de  gommier  9  des  bourgeons 
&c  des  fleurs  de  gomho,  ou  des  feuilles  dit 
petit  gombo,  de  chacun  une  pincée  ;  de 
la  graine  de  lin ,  demi-once  ;  &  fuififante 
Quantité  de  régliiTe  :  faites-les  bouillir 
dans  deux  pintes  d'eau,  jufqu'à  la  dimi- 
nution du  quart ,  &  parlez,  la  décoction. 

Les  feuilles  de  la  liane  à  cœur  &  l'é- 
corce de  la  liane  à  favori,  font  fort  efti- 
niées  ,  fur-tout  pour  la  gonorrhée  ;  autll 
bien  que  les  racines  de  petit  balifier  *  de: 


î>4  Pharmacopœa  Amerlcanà: 

m  Iflo  morbo  extolluntur  yirtutibusi 


Ptifana  pefloralîs; 

Prœctdenû  addatur  capilll  venerii  ,  Uni 
%ucz  cervinœ  ,  fummitat.  ocimi  ,  /w^/^. 
exacinatat.  aà,  pg.  /  ?   arundlnis  facchar* 
per  iaholasfcBi  Mp.  &  ^  ^  «^  /^ 
fandamurfemikordcrôci  orient,  3  i  mellls 
&>mm.  %  a  ddn  percoletitf. 
,  Eâd^vlrtuùpoiknt  cortex  média  arbo* 
fis  fucrier  <#&  ,  cortex  calaba  .flores  plu- 
meriez coraltodendri;fummitates  guanabani 
P  hedyfari,  &  oldmlandm 


Pharmacopée  Américaine.  ©v 
bms  de  couiije  ,  de  la  mal-nommée  ,  de 
la  verveine  puante,  &  de  toutes  les  au- 
très  efpéces  de  verveine.  Mais  les  racines 
de  l'herbe  à  colet  infuiëes  à  froid,  l'em- 
portent  fur  toutes  les  autres, 

Tifane  pectorale. 

Ajoutez  à  la  précédente  du  capillaire  5 
de  la  langue  de  bœuf,  des  bourgeons  de 
franc-bafin  ,  des  raifms  fecs  fans  pépins, 
de  chacun  une  pincée  ;  de  la  canne  de 
fucre  coupée  par  morceaux ,  une  demi- 
poignée  :  faites-y  infufer  demi  heure  un 
fcrupule  de  fafran  oriental ,  deux  once§ 
de  miel  commun,  &  parlez  la  tifane. 

L'écorce  moyenne  de  l'arbre  de  fti- 
crier  de  montagne,  de  bois  marie ,  les 
fleurs  de  franchipanier,  d'immortel,  de 
coroflblier  ,  de  pois  congo  ou  quigongi,1 
&  de  l'hynope  avec  leurs  bourgeons  % 
ont  les  mêmes  vertu?» 


I 


|)4         Pharmacopcea  Àmcficanal 

Ptifana  pe£fc>ralis,  refoîvens  feu  aperiens^ 
refrigerans. 

Ifé  rad.  amaranthi  altijf.  épînars  doux 
dicli  ^  fol.  &  caul.  bignoniœ,  griffe  de  chat 
âicltz  ,  malvœ  herbe  à  blé  di&œ ,  adianti 
canadmjis ,  &  rad.  arundinis  vulgaris  9  anct 
pgt  I  limaturœ  ckafybis  in  nodulo  incluft 
§  I  bulliant  in aquœ  ïb  IV  vel  VI  ad  quar~ 
ta  partis  confumptionem.  Extracto  ab  ignt 
Jecoclo  addatur  thlafpi  Americ*  creffon  de 
Savane  diciiy  &  orobi  régliife  du  Pays 
dicli ,  aa.  Mp.  f>.  infundantur  femi-hord  i 
franfco Ictur  dtcoçtum*. 


Hctnc  pmfcribo  œgrotantibus  qui  Phtiji 
'flccd  9  fcilicet  tujjijiccd  &  raucedine  labo- 
tant. 

Ptifana  hyfterka  ad  Menftrua  feu  Lochia 
provocanda. 

Of  foliorum  perjïœ  9  granadilla  liane,  à 


tm 
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Tifane  pectorale ,  rèfolutive  ou  apêritiye  9 
rafraichiffante. 

Prenez  des  racines  d'épinars  doux; 
des  feuilles  &  tiges  de  la  liane  appeliée 
griffe  de  chat,  de  la  mauye  appeliée  herbe 
à  blé ,  du  capillaire  de  Canada  ,  des  ra* 
cines  de  rofeau  ordinaire  ,  de  chacun  une 
pincée;  de  la  limaille  de  fer  renfermée 
dans  un  nouet ,  une  once  :  faites-les  bouil- 
lir dans  deux  ou  trois  pintes  d'eau  juf- 
qu'à  la  diminution  du  quart.  En  tirant  la 
décoction  du  feu  ,  ajoutez  du  creflbn  de 
Savane  &  de  la  régline  du  Pays  ,  de  cha- 
cun une  demi-poignée  :  faites-les  infufer 
une  demi-heure, &  paffez  enfeite  cette 
tifane. 

Je  la  prefcrls  dans  la  phtifie  féche^ 
c'eft-à-dire  aux  malades  attaqués  d'une 
toux  féehe  &  d'un  grand  enrouement. 

Tifane  kyjlérique  pour  rappeller  les  réglée 
ou  vuidanges  fupprimées. 

Prenez  des  feuilles  tendres  d'avocatje? 


$6  Pharmacopœa  Àmerlcana, 
caleçon  di&ce  ,  rad.  &  folior,  alkekengi  J 
herbe  à  cloque  dicii ,  aa.pg.  i  bulliant  in 
aquce  ifc  III  adtertiœ,  partis  confumptionem: 
çxtracïo  ab  igné,  decocio  infundatur  femi* 
horâçroci  orient,  9  I  percoletur  ptifana. 


■  il' 


Reddetur  fortior  addenda  radiées  cafjîa 
fœtidce,  petiyerm^  tamni  fœtidi  9  &  cyperi 
aromatiei  ,  femina  çajjice  fœtidœ  ,  ajfatœ  5 
trituram  &  co&çe ,  in  modum  café  ^pwftan* 
tijjimum  hahetur  remedium,  Sed  nullum  ma* 
gis  ejficax  cenfetur  à  mulieribiis  indigenis , 
quàm  decocium  momordiœ  quam  vocant 
îiexiquen.  Hœc  planta  ab  illis  tantis  extoU 
litur  laudibus ,  ut  omnes  obfiruciiones  re* 
Colvendi  ,  colicos  dolores  fedandi  9  virtutc 
polkrefpecificâ  exiflimenu 


Quidam  in  ufum  vocant  eringium  fati- 
f4um  ,  abutïlon  9  melijfœ  fœtidœ  &  nhandU 
tob a  femina,  Sed  utïnam  hce  plantœ  forent 
wnotce* 

& 
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&  de  liane  à  caleçon  9  des  racines  &  des 
feuilles  d'herbe  à  cloques ,  de  chacune  une 
pincée  :  faites-les  bouillir  dans  trois  cho- 
pines  feâujufqu'à  la  diminution  du  tiers: 
faites  infufer  dans  cette  décodion  pen- 
dant une  demi-heure  un  fcrupule  de  fa- 
fran  oriental ,  &  paffez  la  tifane. 

On  la  rendra  plus  forte ,  fi  .on  y  ajoute 
les  racines  de  pois-puant ,  de  verveine 
puante  ,  de  thamnus  puant ,  &  du  fchoc- 
namhé  de  l'Amérique.  Les  femences  de 
pois-puant  rôties  ,  broyées  &  bouillies 
en  façon  de  café,  patent  pour  un  ex- 
cellent hyftérique.  Mais  iî  n'y  en  pas  de 
plus  efficace  que  ia  décodion  de  la  pom- 
me de  merveille,  que  les  femmes  de  l'A- 
mérique appellent  nexiquen9&  qu'elles 
cftiment  tellement,  qu'on  lui  donne  la 
vertu  de  réfoudre  toutes  fortes  d'obf- 
tru&ions ,  &  de  guérir  les  coliques. 

Quelques-uns  mettent  en   ufage  le 

chardon  puant ,  la  mauve  puante  9  la  mé- 

lifle  puante  ,  &  les  femences, de  la  liane 

à    boëte  à   fayormette.    Mais   plût   à 

Tome  III,  £ 


o§         Pharmacopaa  Americana. 


\ 


Ptifana   detergens  ad  Gonorrliseam  ôc 
Fluorés  albos. 

OJL  lïmatura  chalybis  § 1  faits  ammoniaci 
z  é.  in  nodulo  fufpendaturlimatura  ;  cor- 
tic,  aurantiifylveflris  &  plantœlhne  à  fa- 
•von  diciœ  arborum  terebinthi  gommier  dicii 
&  calabœ,  aa.  pg.  I  rad.  petiverice  pg.  {?. 
h  alliant  in  aqua  ft  m  ad  tenue  partis  con- 
fumptionem. 


Ptifana  aftringens  minor. 

If  cortices  goyavœ  ,  monbin  ,  &  grana- 
torum,  aa  3  m  ori{œ  lotœ  §  m  rafira 
cornu  cervi  |  I  bulliant  in  aq.  comm.  ft  f. 
ad  quartz  partis  confumpt. 


Ad  eumdem  ufum  prcefcribuntur  cortices 
arboris  Bois  blanc  dicta,  quœ  fimarouba 


P karma  copie  Américaine.  §  q 

Dieu   que    ces   plantes    fnffent  incoa-, 
nues  ! 

Tifane  dèttrjîvt  pour  la  Gonorrkée  &  les 
Fleurs  blanches. 

Prenez  de  la  limaiiie  d'acier,  une  once; 
du  feî  ammoniac  ,  demi-gros  ;  fufpendez 
la  limaille  dans  un  nouet  ;  dçs   écorces 
d'oranger  fauvage  ,  &  de  la  liane  à  favon  , 
de  gommier  &  de  bois-marïe  ,  de  chacun 
une  pincée  ;  des  racines   de  verveine 
puante,  une  demi -pincée  :  faites  -  les 
bouillir  dans  trois  chopines  d'eau  jufqu'à 
ïa  diminution  du  tiers. 

Tifane  aftringente  mineure. 

Prenez  des  écorces  de  goyavier,  de 
monbin&  de  grenade,  de  chacune  trois 
gros;  du  riz  bien  lavé,  trois  onces;  de 
la  rapure  de  corne  de  cerf,  une  once  : 
faites- les  bouillir  dans  cinq  chopines 
d  eau  jufqu'à  la  diminution  du  quart. 

On  employé  également  les  écorces  de 
'bois  blanc  qu'on  penfe  ttielefinarouba 
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exifiimatur ,  calaba  ,  guyabura  ,  inaco ,  & 
pfiudomonbin  ,  folio.    &  fummiu   arboris 
trompette  dicta  ad bovium  diurrhaam  corn* 
Ttiendantur, 

Ptifana  aftringens  major. 

Pracedenti  addantur  firri  fcoriarum  %  rrf 
folior.  plantaginis   Mp.   I    cortic.  média 
triumfat<Zy  &  jumm'uatum  melijfa  apiaba 
dicta  9  aa.pg*  i". 


Radiées  ruellia ,  qua  ipécacnana  blanc 
cenfetur,  &  ariftolochiarum,  conices  arborum 
lauri  amari  amandier  dicii  >  mangle,  ligni 
lutei  jpinoji,  bois  jaune  épineux  dicii; 
frucius  periclymeni  fanguine  dicii  â  &  cqui- 
fitum  Ameriç.  ad  eumdem  ufum  vocantur. 
Jdultum  quoque  pradicatur  fuccus  melijja 

quadrangula  inodora. 
m 

Pecoâum  aftringens  ad  Lienteriam; 

OLjtuBuum  goyava  inugrorum  JruUuum 


. 
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tîeoois  marie  ,  de  raîfinier ,  d'icaquier  &C 
du  monbin  bâtard.  On  recommande  dans 
la  diarrhée  des  befKatix  les  feuilles  &  les 
bourgeons  du  bois  de  trompette, 

Tifane  afiringenu  majeure* 

Ajoutez  dans  la  précédente  des  feories 
de  fer,  qu'on  appelle  mâchefer 5  deux 
onces  ;  des  feuilles  de  plantain ,  une  poi- 
gnée ;  de  Técorce  moyenne  de  grand 
coufin ,  &  des  bourgeons  d'apiaba ,  de 
chacun  une  pincée. 

Les  racines  du  coccis  ,  qu'on  croit 
J'ipécacuana  blanc  6k  des  arirloloches  3 
les  écorces  des  arbres  appelles  amandier  £ 
bois  jaune  épineux ,  les  fruits  de  Farbrif* 
feau  appelle  fanguine ,  &  la  prêle  de  l'A- 
mérique ,  font  aiifB  employés  dans  les 
lifanes  aiîringentes*  On  fait  auffi  grand 
cas  dufuc  de  l'herbe  quarrée  fans  odeur  3 
qui  erl  une  efpéce  de  mélifle. 

Décoction  aftringmte  pour  la  Lienterk. 

Prenez  des  fruits  de  goyavier  Se  de 

E  iij 


102  Vharmacopœa  Amtricana* 
granatorum ,  una  duo  vd  très  ;  cinnamomi 
x  I  bulliant  in  aquœ  &  vîni  veterisaa,  ib  II 
ad  teniez  partis  conjumptïomm  :  colatura, 
cdulcoretuT  cum  f.  q.  facchari.  Potefl  fieri 
ex  hoc  dicocto  fytupus  ad  roborandum  yen» 
triculum  valde  rfficax, 

Ptifana  aflringens  ad  Gonorrhasam  ô£ 
Fiuores  albos. 

OJL  corticum  ligni  fancii  ,  lauri  amarir 
icaco  ,  ra<L  petivma.^  aapg.  I ,  bulliant  in 
aqua  ib  IV  ad  quartœ  partis  confumptio- 
nem  :  addatur  colaturœ  ,  aluminis  purifi- 
cati  5  ï  vd  fpiritus  -fityioli  ufquc  adgratam. 
ariditatem, 


Lac  aperîens. 

In  laclis  bullkntis  ib  II ,  immitte  crod 
crient,  velcyperi  3  1 9  ^in^ib.frujiilladm  in* 
cifi  5  I9ab  igné  amoveas  ,  &  quadrante  ko* 
m  infundantur  :   tune  percoletur  infujîo* 
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grenadier  ,  de  chacun  deux  ou  trois; 
de  la  canelle  ,un  gros  :  faites-les  bouillir 
dans  de  l'eau  6k  du  vin  vieux  ,  de  chacun 
une  pinte,  jufqu'àla  diminution  du  tiers  i 
adouciriez  la  colature  avec  fufrlfante 
quantité  de  lucre.  On  peut  en  faire  un  fy- 
rop  très-efficace  pour  fortifier  l'eftomac* 

Tifane  ajlringente  pour  la   Gonorrhée  & 
les  Fleurs  blanches» 

Prenez  des  écorces  de  gayac  ,-  d'aman- 
dier ,  d'icaquier  ,  &  des  racines  de  ver- 
veine puante ,  de  chacune  une  pincée  i 
faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  dreaiï 
jufqu'à  la  diminution  du  quart  :  ajoutez 
dans  la  colature  un  gros  d:aiun  purifié  5. 
ou  de  l'efprit  de  vitriol  ,  jufqu'à  une 
agréable  acidité.. 

Lait  apéritif.    - 

Dans  une  pinte  de  lait  bouillant  jettez 
un  fcrupule  de  fafran  &c  un  gros  de  pin- 
gembre  coupé  par  petits  morceaux  :  après 
un  quart  d'heure  d'infufion ,  parlez  l'in- 
fliilon,.  E  iy 
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Lac  afïingens  fimplex. 
Modem  modo  infundatur  florum  Çulfurh 

Lac  afîringens  compofitum. 
^  ccw/V.  /»*<//#  triumfettœ  9fantali  car, 
velfabuciAmeric.  &  (iniib.  aa,  %  i  bulliant 
m  caclis  tfe  iv  ad  quartœ  partis  confump- 
twnem  :  remoto  ab  igné  decocio  exiinguatut 
tribus  vicibus  ftrrum  ardens  :  dein  fat  co- 
latura  ;  cujus  hauriet  œger  unum  cyathum 
fingulis  duakus  ho  ris. 


Ptifana  fudorifica. 

Ojû  gayaci  9  falfaparillce 9  china '9  aa  %r9     sA 
antimonii  crudi  pulverif*  in  nodulo  inclitft 
acfufpenfi  §  /  ;  his  affimde  aquce  Éullienth 
lt)  IV  macerentur per  horas  ix    dein  but-) 
liant  ad  unies  partis  confumvtionem* 


Pharmacopée 'Américaine-",        10% 
Lait  aflringent  Jîmple. 
Faites  ïrifufér  de  la  même  façon  dans 
ftiême  quantité  de  lait  une  demi-once  de 
fleur  de  foufre. 

Lait  aflringent  compofé. 

Prenez  de  Fécorce  moyenne  de  grand 
fccmfin  ,  du  fantal  citrin ,  ou  du  bois  de 
chandelle  ,  &  du  gingembre  9  de  chacuiï 
on  gros  :  faites  -  les  bouillir  dans  deux 
pintes  de  lait  jufqu'à  la  diminution  au. 
quart  :  après  avoir  tiré  la  décoaion  du 
feu ,  éteignez-y  par  trois  fois  un  fer  rou- 
ge :  parlez  la ,  &  en  faites  prendre  un 
verre  d'heure  en  heure. 

T.ifane  fudorifique. 

Prenez  du  gayac  ,  èe  la  faîfepareilîe  m 
de  la  fquine,de  chacun  une  once;  de 
l'antimoine  cru  puîvérifé  ôcmis  dans  ua 
nouer. ,  une  once  ;  verfez  là-deflus  deux 
pintes  d'eau  bouillante  ;  îairlez  infufer 
pendant  douze  heures  :  faites  bouillirez 
fixiteju%u'à  la  diminution  du  tiers, 


i 


H 

■ 
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Quidam  addunt  cortices  arborum  bois  de 
fer ,  &  bois  d'Inde  ,  &  bois  à  Pian  ,  dicta- 
rum  ;  &  loco  falfaparillœ  fcrjaniam  9-  vd 
murucuiam  prœfcribunt. 

•    Ptifana  febrifuga  fimpîex. 

DL  cortic,  mediar.  chrL  &  aurantii  fyU 
yejîr.  aa.pg.  I,  nhri  depurati  5  1  ,  bulliant 
untifpcr  in  aquœ  ife  77  ,  dein  infundantur 
fimi'hord.  Utatur  œger pro  potu». 


Ptifana  febrifiiga  compofiîa» 

Addatur  prœcedend  kinakinœ  craffruf- 
cull  pulverifatœ  §  B.  vel  loco  kinaKinœ. 
Peruvian.  fcinakinœ,  San  -  Domicana  vel. 
ùonicis  arbufculi  bois  ramon  dicîi  \  u 


S  uni  qui  valdl pmdicant  in  febribus  ca~ 
ëuBxck.  &  aliis  fé/éus ycortïas  arborum. 
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Quelques-uns  ajoutent  les  écorces  de 
bois  de  fer,  de  bois  d'Inde  &  de  bois 
à  Pian  ;  &  au  lieu  de  la  falfepareille ,  met- 
tent les  tiges  de  la  liane  à  perfil ,  ou  çfe 
la  liane  marigonia, 

Tifane  fébrifuge  Jim  pie. 

Prenez  des  écorces  moyennes  de  ci- 
tronier  &  d'oranger  fauvage  ^de  chacune 
une  pincée  ;  nitre  purifié  ,  un  gros  :  fai- 
tes-les légèrement  bouillir  dans  une  pinte 
d'eau  9  &  les  làhTez  enfuite  infufer  de- 
mi-heure. Le  malade  en  ufera  pour." 
jboifîbn. 

Tifane  fébrifuge  compofie. 

Ajoutez  dans  la  précédente  une  demi- 
once  de  quinquina  groffierement  con- 
caffé  ,  8c  au  défaut  de  celui  du  Pérou 
une  once  de  quinquina  de  Saint  Domin- 
gue  ,  ou  de  l'écorce  de  Parbriffeau  apellé- 
bois  ramon. 

Quelques-uns  vantent  beaucoup  dans- 
les  fièvres  cachectiques  &c  d'autres- fie*- 
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dïclarum  fucrier  de  montagne  ,  aman> 
dier  &  mangle  ;  radius  &  flores  poincïancs. 

Ptifana  antheîmetica  feu  contra  vermes. 

OJL  portulaca &  fummitatum  tamarindi, 
ad.  Mp,  &,fummitat,  abfyntkii  9  corticis  te~ 
rebenthi ,  aa.pg.  i>.  citr eo s  fruclus  ptr  mé- 
dium futos  III ,  bulliant  in  aquce  ïo  III  , 
ad  quartce  partis  confumptionem  :  percolafo 
&  expr&Jfo  decocîo  addatur  olei  commurtis 
îfe  I ,  cujus  cyatHuin  bihat  œger  urtiâ  quà% 
que  horâ.» 


Exjiccata  femïna  citreorum  malorum 
trïturentur  9  &  pulvis  mifceatur  cum  pulvere 
contra,  Deglutiat  paçvulus  iflius  mixtionïs 
9  J,  vel$  $.  marie  &  Jerc )  9  in  fi  ce  i  citreiy 
yel  oleî  amygdalarum  dulcium  ,  vel  palmce 
Chrifli,  aut  tandem fyrupi  chicorei  compojï- 
M,  cochlear,  uno  >  hoc  vermifugum  eximium 
I  pro  ïnfantibus  ,  velilllusloco  cochlear,f^ 
mimt*.  liqttarù* 
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vres ,  les  écorces  de  fucrier  de  montagne , 
d'amandier  ,  de  mangle  ,  les  racines  Ô£ 
les  fleurs  de  poinciilade. 

Tifane  vermifuge  ou  contre  les  vers. 

Prenez  du  pourpier ,  des  bourgeons  de 
tamarin  ,  de  chacun  demi-poignée  ;  des 
fommités  d'abfymhe,  de  î'écorce  de  gom- 
mier ,  de  chacurTdemi-pincée  ;  trois  ci- 
trons coupés  en  quatre  :  faites-les  bouil- 
lir dans  trois  chopines  d'eau  jufqu'à  l'a 
diminution  du  quart  ;  après  avoir  parlé 
Se  exprimé  la  décoction,  ajoutez-y  une 
chopine  de  bonne  huile,  6c  faites  boire 
un  gobelet  de  ce  mélange  de  trois  en  trois> 
heures. 

Les  femences  de  citron  bien  féches  &c 
broyées  en  poudre  nne,  mêlées  avec 
pareille  quantité  de  poudre  à  vers  ,  à  là 
dofe  d'un  fcrupule  ou  d'un  demi  gros  pour 
un  enfant,  matin  6c  feir ,  font  un  excel- 
lent remède.  On  le  leur  fait  prendre  dans 
une  cuillerée  de  jus  de  citron ,  d'huile 
d'amandes  douces,  ou  de  galma  Chrift^ 


Pharmacopœa  Americanai 


If  Planta  quam  cerei  Pemvianijperiem- 
exijiimo  5  in  takolas  fecia ,  liane  à  vers 
dicîa  9  Mp.  v  velVI  macerentur  z^horas 
fupra  clmres  calidos  in  aqua  tb  toùdtm 
dtin  difzilhtur  fcundùm  -arum  dofîs  coch- 
har,  1  vd  il,  Ijlud  mïhi  fuit  communica» 
tum  remedium  à  D,  Laborie  ,  Chirurgo 
y  aide  cxperto  ,  &  multoties  felici  cum  fuc* 
cejjii  illud  prœfcripjî* 


Syrupum  ampabuca  9  braînvillîers  dic~- 
ta,  apud  Martinicanam  Infulam  in  fre- 
qumti  ufu  e[fe  9  mihi  fuit  rdatum.  Sed 
ijîa  lierbay.  valdc  vcnenata ,  apud  nos  eji- 
citur. 


Ptifana  purgans  fimplex. 
^f  âùcorà  fy.lv zftr*  Mp,  z prunapaffa  %$ 


Pharmacopée  Américaine,        rrï- 
on  enfin  de  fyrop  de  chicorée  corn%ofé5 
ou  à  leur  défaut ,  dans  une  cuillerée  de: 
la  liqueur  fuivante  : 

Prenez  cinq  à  fix  poignées  de  la  liane  à 
vers  coupée  par  petits  morceaux,  que 
je  crois  une  efpéce  de  cierge  du  Pérou  9 
appelle  torche  dans  le  Pays  ;  faites-les  ma- 
cérer pendant  vingt-quatre  heures  fur 
les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  fix  cho* 
pines  d'eau  ;  faites-les  enfuite  dilliller  fui- 
vant  l'art.  La  dofe  une  cuillerée  ou  deux,. 
C'efî.  M.  Laborie ,  Chirurgien  très- expé- 
rimenté, qui  m'a  communiqué  ce  remè- 
de ,  que  j'ai  fait  prendre  piufieurs  fois* 
avec  fuccès. 

On  m'a  rapporté  qu'on  faifoit  à  îa  Mar- 
tinique un  grand  ufage  d'un  fyrop  fait: 
avec  la  brainvilliers;  mais  cette  herbe 
eft  reconnue  pour  très-vénéneufe  ,  ô£ 
par  cette  raifon  on  eu.  fort  éloigné  de.: 
s'eafervin 

Tifane  purgative  Jimple, 
Prenez... de,  la  chicorée  fauvage,une 


Siir      Pharmacopœa  Americancz. 
folliculor,  oriental*  ^  fi,  bulliant  in  aqwg 
comm.  îfe  111  ad  medietatem  colatum  add& 
Jolis  epfom  §  I  vel  I). 


Prifana  purgans  compefita  ,   feu 
hydragoga. 

D^ptifan.  antifcorbutica%  111  ^follicu^ 
1er,  orient,  §  fi,  rad.  jalap,  5  27  3  primai 
paffa  24  bulliant  ad  ter  tics  partis  confump* 
ùonem  in  colaturd  folve  falis  epfom  ^  1  % 
confeB,  hamech  3  Illfyr.  de  rhamno  ^  /,. 


Aqua  Caffise  fimpîex. 

2£  caff.cz  recenter  extraclce  ^  Z7I ,  falis 
végéta  lis  §  fi.  folve  in  ptif  comm,  velferl 
laclis  tb  il  y  pro  4  dojibus  >  duabus  interpo- 
£ats  ho  ris r 


Pharmacopée  Américaine.  ï  rj 
poignée;  deux  douzaines  de  pruneaux, 
&:  des  follicules  de  féné ,  demi-once  ;  fai- 
tes lés  bouillir  dans  trois  cbopines  d'eau 
jufqu'à  la  moifié  :  ajoutez  dans  îa  cola- 
tnre  une  once  ou  une  demi- once  de  fèî 
d'epfom, 

Tifane  purgative  compojie  >.  ou  kydragogUe» 

Prenez  trois  chopines  de  tifane  anti- 
-feerbutiq-ue ,  des  follicules  de  (éné ,  demi- 
once  ;  de  la  racine  de  iatap-,  deux  gros; 
des  pruneaux  deux  douzaines  :  faites-les 
bouiiiir  jufqirà  là  diminution" du  tiers  t 
diiïolvez  dans  la  coîature  une  once  de 
fel  d'epforn  ,  trois  gros  de  confecl.  ha- 
mech,.  (te  une  once  de  fyrop  de  nerprun. 

Eau  de,  Cajfe  Jïmple*- 

Prenez  de  la  pulpe  de  caffe  fraîche- 
ment tirée ,  trois  onces  ;  du  fel  végétal  > 
demi-once:  délayez-les  dans  une  pinte 
de  tifane  commune ,  ou  de  petit  lait.  On 
fera  prendre  un  gobelet  de  cette  eau  de 
deux  en  deux  heures. 
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Salis  vegetalis  loco potejl  folvi  fil  epfofît 
ad%  i9  vel  fal  nitri  ad  5  m  ,  prout  indi* 
cabitun 


Aqua  Caffise  comporta. 

2fi  caffice  recmur  extractœ  &  manna  ca* 
labr*  aa.  "Ziir^jalap  pulverlf.  3  iyfalis 
tpfotn  |  ft.  bulliant  tamifper  &  tranfco- 
lentur^pro  3  vel  4  dofibus ,  zWr  utrafqm 
duabus  vel  tribus  inurpofitis  horis* 


1 


Aqua  benedida. 

3£  tartan  flibiati  ^  gr.  IV  vel  VI  folvi 
m  aquœ  ]b  h  y  per  cyaihos  exhibentur  9  % 
vel  3  interpojitis  horis. 


Emtilfio  cum  granis, 
Aqua  Ça/Use  cum  granis. 
E  edem  modo  prœfcrihuntur». 


Pharmacopée  Américaine.         j  i  £ 
On  peut  mettre  à  la  place  du  fel  végé- 
tal le  Tel  d'epiom  ,  uifqu'à  la  dofe  d'une 
once,  ou  du  fel  denitre  jufqu'à  la  dofe 
de  trois  gros  ,  fuivant  l'indication. 

Eau  di  Càjje  compofée. 

Prenez  de  h  pulpe  de  cafTe  fraîche  Sz 
delà  manne  ,de  chacune  trois  onces;  du 
jakp  en  poudre  ,  un  gros; du  fel  d'epfom 
une  demi-once  :  après  une  légère  ébulii- 
tion ,  filtrez  ia  décoclion  ,  qui  fervira 
pour  trois  prifes  ?  deux  ou  trois  heures 
entre  chaque.      - 

Eau  bénite. 

Prenez  quatre  ou  fix  grains  d'érnéîi- 
que  ;  faites-les  fondre  dans  une  pinte 
d'eau ,  dont  le  malade  prendra  un  verre- 
de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois. 
heures. 

Emuljion  avec  les  grains. 

Eau  de  Cajje  avec  fis  grains  „ 

Se  préparent  &  font  données  de  Im 
même  façon  que  l'eau  bénite, 
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POTIONES. 

Potio  purgans  communis  mînor. 

:    D£  manna  ^  II 9  falis  veg.  5  / ,  in  ptifi 
comm.  |  F./,  /?o£.  ##0  hauftu  fumenda* 

Potio  purgans  communis  major. 

1/L  mannœ.  &  pulpes  cafjîœ  ,  ana  ^  //,' 
folliculor.  orient,  £11 9  filis  epfom  5  ///  y 
hulliant  tanùfptr  in  ptifan.X^  VI  f.  potio  uno 
haujtwbibenda, 


Potio  purgans  ad  fcaBiem  Se  ver  mes, 

Q/L.ptifan.  anthelmeticce^VII ,  follicuL 
orient.  3  II ,  rhei  crajfufcule  contaji  $  I  9 
hulliant.  in  colaturâ  exprzffâ  fclve  confeel. 
Hamcck  5  II  %  &  mifcefaninis  contra  9  I> 


Pharmacopée  Américaine,       ny 

LES     POTIONS. 

Potion  purgative  commune  mineure. 

Renez  de  la  manne ,  deux  onces  ;  du 
fel  végétal ,  un  gros  ;  faites-les  fon- 
dre dans  cinq  onces  de  îifane  *  pour  une 
prife. 

Potion  purgative  commune  majeure. 

Prenez  de  la  manne  &  de  îa  pulpe  de 
caffe  ,  de  chacune  deux  onces  ;  des  folli- 
cules de  féné ,  deux  gros  ;  du  fel  cf  epfom , 
trois  gros  :  faites-les  légèrement  bouillir 
dans  fix  onces  de  tifane  :  faites  une  po- 
tion pour  une  prife. 

Potion  purgative  pour  la  gale  &  les  vers. 

Prenez  de  la  tifane  vermifuge ,  fept 
onces  ;  des  follicules  de  (éné ,  deux  gros  ; 
de  la  rhubarbe  groffierement  concaffée  : 
faites-les  bouillir  :  éélayQz  dans  la  cola- 
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corallin.  pmpar.  5  (y.f  pot  pro  und  vd  Z 
dofibus* 


Multum  pmdicatur  ad  abfceffus  internos 
frucius  cuïete.  Affatur  fuprà  carbones  ar- 
dentes ,  dein  extrahitur fuccus ,  quem  calidï 
bibit  œger  mane  &ferb  ad  dofim  §  v  velvu 
IJIe  fuccus  indigejius  &  laxans  mihi  vifus 
fuit  ;  &  cum  plerumque  illo  utantur  in  ab~ 
dominis  inflammatioiiibus  ,  malum  exacer* 
bat  &  accélérât  mortem. 

Tin&ura  Rhei  compofita. 

IjL  rhei^lecli  craffufcule  contujï^  1 ,  m* 
fundatur  vel  bulliat  tantifper  in  deco&l 
plantaginis  %  VIII ,  dijfolve  mannœ  §  7  , 
falis  abfynthii  3  /,  cola  pro  2  vel 3  dofibus. 


Pharmacopée  Américaine*  i  \  <\ 
îure  confection  hamech  ,  deux  gros,  & 
y  mêlez  de  la  poudre  à  vers,  sn  fcrupule  , 
ôc  demi-gros  de  coraline  préparée  :  fai- 
tes une  potion  pour  une  ou  deux  prifes. 
Le  fruit  du  petit  calebafïier  eft  dans 
une  grande  renommée  pour  les  abcès  in- 
ternes. On  le  fait  rôtir  ou  cuire  dans  le 
feu;  on  le  caffe  enfuite  ,  &c  on  en  tire  le 
fuc  3  qu'on  fait  avaler  bien  chaud.  Ce  foc 
m'a  paru  très  •  îndigefte  &  laxatif;  & 
comme  on  le  fait  fouvent  prendre  dans 
les  inflammations,  il  augmente  le  mal, 
&  fait  périr  le  malade  plutôt. 

Teinture  de  Rhubarbe  compofée. 

Prenez  de  la  rhubarbe  grofîierement 
concaiTée,un  gros  ;  faites-la  infufer  ou 
légèrement  bouillir  dans  huit  onces  de 
déco&ion  de  plantain:  faites  fondre  une 
once  de  manne  &  un  gros  de  fel  d'ab- 
fynthe  :  filtrez  cette  potion ,  qu'on  par- 
tagera en  deux  ou  trois  prifes. 
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Potio  univerfalis  comporta. 

?f  catholic,  duplic.  &  mannœ  aa.  g  r  9 
folvc  inptifan.  cjlring.  ^  IV  rf.  potio  ,  ad" 
dcndo  ad  libitum  ipecacuan.  gr.  X  vd  XX  ^ 


Syrupus  magiflralis  aftringens. 
jf*.  fruci,  goyavœ  ,  fucc.  §  II ,  rhei  craf- 
fufcule  contujî"^  1 të.  cinnamomi  5  R.fantaL 
citrini  zj  cortic.  &jlor.  granatorum  §  /,  ma- 
certnturper  iz  horas  fuper  cincres  calidos  in 
aquafm  decocîi plantaginis  & apiaba%IV 
colatura  adde  fucc.  frucîuum  malpigiœ  ^ 
ri II ,  mdlis  defpumati  ife  B.facchari  albi 
ib  /  (5.  coque,  fecundùm  arum  ad  fyrupi 
conjijlentiam  dojls  ab^i  ad  II  in  ptifan. 
ajiring.  §  ir  yd  VU 


Potion 
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Potion  univtrfdle  compofée. 

Prenez  du  catholicon  double  &  de  la 
manne,  de  chacun  une  once;  délayez- 
les  dans  quatre  onces  de  tifane  aflringen- 
te  :  faites  une  potion ,  dans  laquelle  on 
peut  ajouter  dix  ou  vingt  grains  d'ipéca- 
cuana. 

Syrop  magiftral  ajrringene. 
Prenez  du  fuc  de  goyave ,  deux  on- 
ces  ;  de  la  rhubarbe  groffierement  con- 
caffee,une  once  &  demie;  delacanel- 
le ,  demi-gros  ;  du  fanta!  ckrin  ,  u„  gros  • 
des  écorces  &  des  fleurs  de  srenade  * 
«ne  once  :  faites-les  macérer  pendant  12 
heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  deux 
pintes  de  décoûion  de  plantain  &  d'apia- 
ba  :  ajoutez  à  la  colature  du  fuc  de  ceri 
les  du  Pays,  huit  onces;  du  miel  écume 
ou  du  gros  fyrop,  demi-livre;  dufucre 
ilanc,  une  livre  &  demie  :  faites -les 

c»'re  à  WfifW  de  fyrop.  La  dofe 
ett  depu.s  une  once  jufqu'à  deux  dans 

qUatT:r^0ncesdeti1"— %-gente. 


F 


m    ■ 
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Potio  leniens  ad  Dyffenteriam- 

Ofaq,  plantag.  &  rofarum  aa.  §■//,  old 
œmygdalarum  dulcium  ,  vd  gigeri  ,  &Jyr» 
granatorum  ana  §  I  ,f.julepusfexid  qud- 
libtt  hordpr&fcribwdus. 


Potio  alba  aut  anodina. 

^  terebinthinœ  Fenew  5  //»  olei  amyg- 

dalar.  dulc.  vd  gigtri, &fyr. goyavœ,  aa. 

I  /  tfolvatur  terebinth.  cum  viulL  ovorum 

in  aq.  plantaginis  \VlJ>  pot.  pro  uno 

Jiaujïu  fumenda* 


Potio  aftrîngens. 

OLfuccor.  apiabœ  &  plantag.  ana.fu/i 
bol  At mm.  &  ftng.  dracon.  aa.  5  ft.  diafi 
cord,  $£'/??.  granaton  l  U  M,  f.  potio 
pro  z  dojîbus. 
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Potion  ouJuUptinitifpcur  la  DyJJintcriu 

Prenez  des  eaux  de  plantain  &  de  ro- 
fe,  de  chacune  deux  onces;  de  l'huile 
d'amandes  douces  ou  de  gigeri ,  &  du 
fyrop  de  grenade,  de  chacun  une  once: 
faites  un  juJep  qu'on  réitérera  de  ûx  en  ûx 
heures. 

Potion  blancht  ou  anodine. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Vcnife 
deux  gros  ;  de  l'huile  d'amandes  douc/s 
ou  de  gigeri ,  Se  du  fyrop  de  goyave ,  de 
chacun  une  once  :  diffolvez  la  térében- 
thine avec  un  jaune  d'œuf  dans  fix  onces 
d  eau  de  plantain  :  faites  une  potion  pour 
une  prife.  r 

Potion  ajlringente. 
Prenez  des  fuçs  d'apiaba  &  de  plantain : 
de  chacun  trois  onces;  du  bol  d'Arménie 
&  du  fang  de  dragon  ,  de  chacun  demi- 
gros  ;  du  diafeordium ,  demi-gros  ;  du  ry- 
rop  de  grenade,  une  once  :  mêlez  &  fai- 
tes une  potion  pour  deux  prifes. 
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Succus  apiab<z  plurimiim  commendatur 
in  alvifiuxibus.  Potejl  reddifortior  adden- 
do  laudani  liquidi  Sydenhami  &  dixirpro» 
prktads  9aa.gutt.  XXX '.. 

Potio  ad  Gonorrhceam  fiftendam, 

Of  fpiritus  junipuri ,  balfami  Ptruviani 
&  copahu  ?  ana  gut.  XXX  M.  f.  potio  cum 
ptifan.  ajlring*  aut  v'mo* 

Portio  cardiaca  mînor. 

DJL  confeci.  alkermh ,  &  hyacintL  ana. 
5  &.  aquœ  cinnam.  hord.  5  //  ,  elixir  pro- 
prkt.  gutt.  XX ,  fyr.  limonum  §  /  M.  in 
ptif.  aperient  §  VI  pro  z  dojîbus,  yd  aqu% 
agermone  §  VI* 


Reddetur  hyflerica  cum  tinct.  caji.  gutt. 
XII  camphor,  gr%  rxfalis  vol,  ammoniac» 
99. 


Pharmacopée  Américaine  ïâj 
Le  fuc  d'apiaba  eft  très-eftimé  dans 
les  flux  de  ventre.  On  peut  rendre  cette 
potion  plus  aftringente ,  en  y  ajoutant  de 
la  teinture  anodine  &  de  l'élixir  de  pro- 
priété ,  de  chacun  trente  gouttes. 

Potion  pour  arrêter  la  Gonorrhée. 

Prenez  de  l'efprit  de  genièvre ,  du  bau- 
me du  Pérou  &  de  copahu ,  de  chacun 
trente  gouttes ,  qu'on  mettra  dans  un  peu 
de  tifane  aftringente ,  ou  dans  du  vin. 

Potion  cordiale  mineure. 

Prenez  confecl.  alkermès  tk  d'hya- 
cinthe ,  de  chacune  demi-gros  ;  eau  de 
cane)  le  orgée ,  deux  gros  ;  elixir  de  pro- 
priété, vingt  gouttes  ;  fyrop  de  limon  3 
une  once  :  mêlez-les  dans  fix  onces  de 
tifane  apéritive  ou  d'eau  de  chardon  béni 
des  IfleSo 

On  rendra  cette  potion  hyftérique  avec 
douze  gouttes  de  teinture  de  caftor  >  iix 
grains  de  camphre ,  6c  douze  grains  de 
fel.  volatil  ammoniac. 

Fiij 
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Potio  cardiaca  major,  feu  fudorifîcav 

^£  theriacce  veteris  %  1 9  antimon.  dia~ 
phor.  &  pulver.  vipcrarum ,  aa.  3  i  falit 
yolatilis  viperi  d  &.  aq.  cïnnam  5  //  inptU 
fan.fudorlf,  |r  I.  P  ojjunt  addi  kermès  mi- 
neralis  gr.  ni ,  &  tune  erk  cochUatim  fu« 
menda ,  alloquin  pro  3  dojîbus* 


Potio  oîeofa  pe&oralis. 

Ofé  bullient.  in  olei  ifo  û.  lilïi  cœparum 
Juff.  quant,  exprimatur ,  &  addatur  fyu 
pzUor.  comp.  §  11 fumât  ceger  cochlear*unum 
Jingulis  vel  duabus  quïbufque  horis. 

Oleum  ex  multîs  arborls  fucrier  dicte* 
melius  efî  amygdal. 


Potio  oîeofa  pe&oralis  comporta, 
If  olei  amygdalar.  dulc.yel  gigeri  §  11  \ 


Pharmacopée  Américaine. 
Potion  cordiale  majeure  ou  Judorifique, 

Prenez  de  la  vieille  thériaque,  un  gros; 
de  l'antimoine  diaphonique  &  de  la 
poudre  de  vipère,  de  chacun  vingt-qua» 
tre  grains;  du  fel  volatil  de  vipères, douze 
grains  ;  de  l'eau  de  canelle ,  deux  gros  % 
mêlez-les  dans  fix  onces  de  tif.  fudorifiq* 
On  peut  y  ajouter  3  gr.  de  kermès  mi- 
néral; &  alors  on  la  donnera  cuillerée 
à  cuillerée. 

Potion  huïleufe  pectorale* 

Faites  bouillir  dans  demi  -  chopine 
d'huile  des  oignons  de  lis  ;  exprimez-les, 
&  ajoutez  deux  onces  de  fyrop  pecto- 
ral compofé.  On  en  donnera  une  cuille" 
rée  d'heure  en  heure ,  ou  de  deux  en 
deux  heures* 

L'huile  tirée  des  noyaux  du  fruit  du 
fucrier  vaut  beaucoup  mieux  que  celle 
d'amande.. 

Potion  huileufe  pectorale  compofie. 
Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces  ou 

F  iv 
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fpcrmat.  ceti  5 1 ,  quod  diffolvetur  in  oies  ; 
mfufion.  croci  orient.  %  m  ypUlver.  viperar. 
Z  &  fl'r.  pecloncomp.  g If  mdl.  Narbo- 
nenf.  §  /.  M.f.potio ,  ûç£u  &*»«'«  œger  duo- 
vdtriacochlearia  duabus  quibuflibet  horis*. 


Proutindicabitur  \  poffunt  addi  kermh 
minerai  confecl.  alkermes  vel  tkeriaca  ; 
tinctura  anodina 9  y*i  balfamum  tranauik 
lutn  &  tandem  manna* 

Syr  upus  pedoralis  compofitus. 

2£  ^/?///.  veneris,  &  linguœ  cervince  mi- 
nutim  incifœ,  ana  Mp.  î  ,florum  plumeriez  ; 
côrallodendri  ,  anguriœ,  giromon  di3<e9 
ketmœ  gombo  diïlœ ,  jafmini  Arabici  vel 
Americani  fuaviter  fiugrantis  ;  &  aurantii 
fylveftr.anaMp.b.  macerentur  per  iz  ho* 
ras  inaquœ  bullientisfufficienti  quantitaut 
fiat  fyrupus  ftcundùm  artem. 


\ 


Pharmacopée  Américaine.  \  zg, 
de  gigeri,  deux  onces;  du  blanc  de  Ba- 
leine ,  un  gros ,  qu'on  fera  fondre  dans 
l'huile  ;  d'une infufion  de fafran  oriental  * 
trois  onces  ;  de  la  poudre  de  vipères ,  de- 
mi-gros; du  fyrop  pe&oral  compofé^ 
une  once  ;  du  miel  de  Narbonne,  une 
once  :  mêlez-les  &c  faites  une  potion  dont 
le  malade  prendra  deux  ou  trois  cuille- 
rées de  deux  en  deux  heures. 

On  peut  y  ajouter,  fuivant  l'indica- 
tion ,  du  kermès  minéral ,  de  la  confec- 
tion alkermès ,  ou  de  la  thériaque ,  de  la 
teinture  anodine,  ou  du  baume  tran- 
quille, &  enfin  de  la  manne* 

Syrop  pectoral  compofi. 

Prenez  du  capillaire  de  Canada  &  dej 
la  langue  de  bœuf  coupée  parpeîits  mor- 
ceaux ,  de  chacun  une  poignée  ;  des 
Heurs  de  franchipane  ,  de  bois  immortel  <> 
de  giromon ,  de  gombo ,  de  jafmin  d'A- 
rabie ou  dejafmin  odorant  de  S.  Domin- 
gue  ,  &  d'oranger  fauvage  ,  de  chacun 
demi-poignée  :  faites-les  macérer  pe&r 
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B  O  L  L 

Bolus  pnrgans  coirmunî. 

2£  jalap  pulverif,  £  pulver.  cornachin.  aa 
gr.  XV  f*  h.  cumf,  q*Jyr*  rhei  compofi. 


Bôîus  purgars  fortior. 

^  mercurïi  didcïs  y  diagridii ,  vel  gommï 
convolvuli  liane  purgative  dicti, ,  jalappuU 
ver,  aa  gr,  VIII 9  f*  boL  cum  f*  q.  JyrupL 
Reddetur fortior  fi  addantur  gummi  guttee 
gr.  I  vel  il  aut  nucleor,  ximenia  pulyerif 
d&adu 


Pharmacopée  Américaine,  ïji 
dant  douze  heures  dans  fuffifante  quan- 
tité d'eau  bouillante  :  parlez  &  exprimez 
Pinfiifion ,  dont  vous  ferez  un  fyrop  fé- 
lon l'art. 


LES    BOLS. 

Bol  purgatif  commun* 

PRenez  du  jalap  en  poudre  &  de  îa 
poudre  cornachine ,  de  chacun  i  j 
grains  ;  faites-en  un  bol  avec  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé 
ile  rhubarbe- 

Bol  purgatif  plus  fort» 

Prenez  du  mercure  doux ,  du  diagre- 
de  ,  ou  de  la  gomme  de  fiane  purgative  9 
du  jalap  en  poudre  ,  de  chacun  huit 
grains  :  faites  un  bol  avec  fuffifante  quan- 
tité de  fyrop.  On  le  rendra  plus  fort  en 
y  ajoutant  un  ou  deux  grains  de  gomme 
gutte ,  ou  de  l'amande  du  prunier  épi-*- 
neux  de  l'Amérique  ,  mife  en  poudre  *  è 
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Bolus  contra  vermes» 

OJL  rhci  pulverif.  .5  fi  alols  3  £  corallïnl 
fcmin,  contra  aa  3  I ,  ctthiops  mineralis  gr*< 
XII)  f,  bol.  cumf.  q.  okipalmœ  ChriJIL. 


Succus  èocconiœ  yermifugus  &  purgans 
habuur.  hemfemina  papaicz  triturata  y  aide, 
commendantur. 


Bolus  aperiens,  feu  opiata  antî-cacne&ica; 

Q£  cortic.  mediarum  citri  &  aurantii  fyl~ 
veflris  pulverïf,  arifiolochiœ  rotundœ,  Amt~ 
rie.  &  gentianœ  ,  fi  potejï  reperiri,  pulveri- 
fatar,  aa  ^  I  ^falis  ammonïaçi  3  fi  M-,  cum 
f.  q.  mtllls  vel  extracii  juniperi.  Dofis  3  / 
mane  &  fera  y  fuperbibendo  cyatkum  infu- 
Jionis  falviœ  portûs-pacis  y  aut  gerardm^ 
yd  thymi  pratorum  » 


Pharmacopée  Âmêricainei      i^f 
îa  dofe  de  demi-fcrupule  ou  d'un  fcru- 

pule. 

Bol  contre  les  vers. 


Prenez,  de  la  rhubarbe  en  poudre ,  de- 
mi gros;  de  l'aloës  ,  demi-fcrupule  ;  de 
la  coraline  &  de  la  poudre  à  vers,  de 
chacun  un  gros;  de  l'éthiops  minéral, 
douze  grains  :  faites  un  bol  avec  fuffifante 
quantité  d'huile  àepalma  Chrijïi. 

Le  fuc  de  la  chélidoine  d'Amérique 
dite  bocconia  ?  eïl  vermifuge  &  purgatif,. 
Les  femences  de  papaïe  mifes  en  poudre 
font  fort  recommandées.. 

Bol  apéritif  ou  oplate  anti-cackeclique* 

Prenez  des  écorces  fines  de  citronier 
ck  d'oranger  fauvage  réduites  en  poudre  5 
de  l'ariiloloche  ronde  de  l'Amérique  ,5c 
de  la  gentiane,  (i  on  en  peut  trouver,  éga- 
lement pulvérifées ,  de  chacune  un  gro3 
du  fel  ammoniac  ,  demi-gros  :  mêlez-les 
avec  fuffifante  quantité  de  miel  ou  d'ex- 
trait de  genièvre.  La  doté  fera  d'un  gros 
matin  &  foir  ?  buvant  par-delTus  un  go~- 
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Bolus  aperiens  vel  opîafa  fortior. 

2fi  œthiops  miner alh ',  pulveris  .millepe* 
dum ,  ana  3  ttfalis  martis  Riverii  9  vel  crocl 
m  unis  aperientis  9  i  boracis  B  &  M.  cum 
f  q*exttaiïijunipcripro3  vel  4  dojibus. 


Tabeîls  ad  Phtifrm  pulmonarem; 

0£falis  martis  Riverii  ,  millepedum,  ben~ 
iomi9  croci  orient,  corallii ,  oculor.  cancro- 
rum  5  cinnamomi  bene  pulverif.  aaZR  ,fac- 
chan  tb  ft  M.  omnia  cum  muci/agine  gummi 
adragantiextraBâper  aquamflorum  auran- 
tit9  &  componantur pafiiliz  drachamarumy 
quorum  devorabit  unum  ceger  marie  &ferb9 
fuperbibendo  duos  cyathos  feri  lagis  ,  naf- 
turtio  ,  cœrtfolioy  &  pimpinellâ 9  altérait, 
&  quoûdie  equitando  x  9. 3  velhoras. 


Pharmacopée  Américaine.        'iyç. 
beîet  d'infufion  de  fauge  du  Port-paix 
ou  d'herbe  à  charpentier  ?  ou  de  thym  de 
favane. 

Bol  apéritif  ou  opiate  plus  fort. 


Prenez  de  l'éthiops  minéral ,  des  clo- 
portes pulvérifés ,  de  chacun  demi  gros;; 
du  fel  de  mars  de  Rivière  ,  ou  du  fafran 
de  mars  apéritif ,  un  fcrupule  ;  du  borax -, 
demi-fcrupule  :  mêlez-les  avec  fuffifante 
quantité  d'extrait  de  genièvre  pour  trois 
ou  quatre  dofes. 


Tablettes  pour  la  Phtijie  pulmonaire. 

Prenez  du  fel  de  mars  de  Rivière ,  des 
cloportes  ,  du  benjoin  ,  du  fafran  orien- 
tal ,  du  corail ,  des  yeux  d'écrevifTes  ,de 
la  canelîe  ,  de  chacun  demi-once  ;  du  fu- 
cre  blanc,  demi-livre  :  mettez  bien  tout 
cela  en  poudre 5  &  le  mêlez  avec  le 
mucilage  de  gomme  adragant  tiré  avec 
l'eau  de  fleur  d'orange ,  &  en  formez  des 
paftiiles  du  poids  de  deux  gros  ,  dont  le 
malade  mangera  une  foir  &  matin ,  bu- 


r  j(£      Pharmacopcta  Amcricanal 


Boîns  aftringens-minor; 

1JL  unhinthïniz  Venctcc  in  aq.  plantage 
eoclœ  3  /./  ,  rhceitofiï^  &f.  ho  lus  in  3  dojes 
dividcndus  7  z  horis  interposas  exhibcndus* 


Bolus  aftringens  major. 

y*  bol  Armence ,  terrœ  catechu ,  &  fan^ 
guin.  dracon.  aa  gn  VI  ,  ipecac.  gr.  jll  9 
laudani  gr.  &f.  bolus  cum  f.  q.  extraciiju- 
nipcri ,  ycldiafcordib. 


Potejl  reddi  fortïor  toîtendo  ipecac*   & 
mifcmdo  alumin*  depur.  gn  vi  y  cl  vin*- 


Pharmacopée  Américaine,  lyr 
vant  par-deflus  deux  gobelets  de  petit 
lait,  dans  lequel  on  aura  faitinfufer  du 
creffon ,  du  cerfeuil  &  de  la  pimprenelle , 
&  faifant  tous  les  jours  deux  ou  trois 
heures  d'exercice  à  cheval. 

Bol  afiringent  Jimple. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife 
cuite  dans  de  l'eau  de  plantain  ,  deux 
gros  ;  de  la  rhubarbe  torréfiée ,  un  demi- 
gros  :  faites  un  bol  qu'on  partagera  en  3 
prifes  ,  deux  heures  d'intervalle  entre 
chaque. 

Bol  ajlringent  plus  fort. 

1 

Prenez  bol  d'Arménie ,  cachou  &  fang 
de  dragon  ,  de  chacun  fix  grains  ;  ipéca* 
euana,  trois  grains;  laudanum,  demi- 
grain  ;  faites  un  bol  avec  fumYante  quan- 
tité d'extrait  de  genièvre  ou  de  diafcor- 
dium. 

On  le  rendra  plus  fort  en  étant  l'ipé- 
cacuana  ,  &  y  fubftituant  fix  ou  huit 
grains,  d'alun.. 


"1 
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Bolus  aftringens  ad  GonorrhsgamV 

Iffemin*  plantagin.  pulverifat.  fuccin* 
prœparat.  boli  Armtn-v  ,  catu.hu  ,  &  croci 
martis  aflringentis ,  œthiop.  nÀneraU  aa  5 119 
camphortz  5  /  ,  falh  Saturni  5  ///  ;  incor- 
ponntur  cumf>  q*  bal/ami  copahu*  Dojîs  5 
I  manï  &ferb* 


Alter  fimplicior. 

OJL  aloës,  myrrhoe  ,  &  rhei  torref.  aluminl 
ana pus  squales  :  M.  cum  f.  q.  balfam.  cq- 
pahu. 


Opiata  aftringens  ad  eandenù 

D£  gayaci  ,fajfafras ,  rhubarb.  pulverifat* 
gthiop.  miner,  arcani  duplicati ,  ana  5  lit 
M.  cumf.  q.  terebenthinœ.  Dqfis 3  1.  Red- 
detur  fôrtior  loco  arcani  &  rhei  mifeendo 
fanguin.  dracon.  boli  Armend  >  bvracis r 


Pharmacopée  Américaine»        1 3  g 
Bol  aftringent  pour  la  Gonorrhée. 

Prenez  des  femences  de  plantain  bien 
pulvérifëes ,  du  bol  d'Arménie ,  du  ca- 
chou $C  du  iafran  de  mars  aftringent ,  de 
l'éthiops minéral*  de  chacun  deux  gros 
du  camphre  ,  un  gros;  du  fel  de  Saturne  ? 
trois  gros  :  incoporez-les  dans  ïufïïfante 
quantité  de  baume  de  copahu.  La  dofe 
d'un  gros  matin  &  foir. 

Bol  plus  Jïmple* 

Prenez  de  l'aloës  ,  de  la  myrrhe ,  &c 
de  la  rhubarbe  torréfiée ,  de  l'alun  pul- 
vérifé  ,  de  chacun  partie  égale  :  mêlez- 
les  avec  fuffifante  quantité  de  baume  de 
copahu. 

Opiate  aftringent  pour  la  même* 

Prenez  gaïac ,  fafîafras ,  rhubarbe  pul- 
vérifée  ?  éthiops  minéral ,  arcanum  dupli- 
catum ,  de  chacun  deux  gros  :  mêlez-les 
avec  fuffifante  quantité  de  térébenthine. 
La  dofe  d'un  gros.  On  la  rendra  plus  forte 


*4°      Pharmacopaa  Àmerïcantfi  ' 
ana  5  /  >  camphorœ  5  &- 


Quidam  fiiïci  cumfuccejfu  utuntur  afo 
min.  &  fang.  dracon  Jimul  mixtis  :  hœc 
mixtio  cfl  fptcïficum  D.  Hdvetii  ad  hemor± 
ragias  ;  &fucco  nicoiianiz  virid*  injecio  per 
fyringam. 


Pulvis  adluem  Veneream,  Pians  didamC 

Mihi  fuit  relatum ,  multos  apud  Marti- 
nicam  Nigris  darepulvcrem  concharum  lam- 
bis  diBarum  ,  &  calcinatarum ,  ad  5  m  , 
manï  &  firb ,  ad  liicm  vtncnam  Pians  die* 
tam  fanandam. 

Bolus  febrifugus  fîmpîex. 

2L  cortic.  citri  &  aurantii  ex/îccat.  &pu£< 
verif.  ana  3  £ ,  falis  cbfynthu ,  vel  ammo- 
niaci  3  i.jM.f.  bolus  cumf.  q.  mcllis. 
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en  mettant  à  la  place  de  Yarcanum  dubli- 
catum &  de  la  rhubarbe ,  le  fang  de  dra- 
gon ,  le  bol  d'Arménie ,  le  borax  ,  de 
chacun  un  gros  ;  du  camphre ,  demi-gros. 
Quelques-uns  employent  avec  ïiiccès 
de  l'alun  &  le  fang  de  dragon  fondus  & 
mêlés  enfembîe  :  c'efl  le  fpécifïque  de  M. 
Helvétius  pour  les  hémorragies  :  ôde  fuc 
de  tabac  verd  injecté. 

Poudre  pour  la  Vérole  qiïon  appelle  Pians. 

On  m'a  rapporté  qu'on  donnoit  aux 
Nègres  pour  les  Pians  à  la  Martinique  , 
la  poudre  de  lambis  calcinée,  à  ladoîe  de 
trois  gros  foir  &  matin  ,  pour  la  vérole  9 
qu'on  appelle  Pians, 

Bol  fébrifuge  Jîmple, 

Prenez  jles  écorces  fines  de  cîtronier 
&  d'oranger  bien  féches  &  réduites  en 
poudre,  de  chacune  demi-gros;  du  fel 
d'abfyntheou  ammoniac ,  24  grains  :  fai- 
tes un  bol  avec  fuffifante  quantité  de 
miel. 
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Bolus  febrifugus  compofitus. 

Ij/L  kinakinœ  Peruvian.  %  1 9  vel  San" 

Dominic,  %  H  ,  ircos  Florent,  pulverif.  vtl 

ariflolochiœ.  longœ,  Americ*  falis  ammon.  aa. 

5  &  ,  theriacce  5  i,  fi  bolus  pro5  vd  6  do* 

Jîbus. 


Succus  Rauvotfitz  exjzccatus  &  pulverU 
fdtus  y  ad  dojim  B  1  multum  prctdicatur. 


JUS  C  U L  A. 

Jufcula  refngerantia. 

0£  pullum  plumls  exutum  &  exenteratum^ 
xujus  venter  rephbitur  hordei  mund.  & 
amygdalarum  dulciumfufficienti  quantitate; 
defpuma  &  coque  in  aqux.  fontan.  Ife  X  È 
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Bol  fébrifuge  compofé. 

Prenez  du  quinquina  du  Pérou ,  un 
gros ,  &  à  fon  défaut  9  de  celui  de  Saint 
Domin-gue  ,  deux  gros  ;  de  l'iris  de  Flo- 
rence ,  ou  de  l'ariftoloche  longue  de  l'A- 
mérique, &  du  fel  ammoniac  ,  de  cha- 
cun demi- gros  ;  de  la  thériaque,  un  gros  : 
faites  un  bol  qu'on  partagera  en  cinq  ou 
iix  prifes. 

On  eftime  beaucoup  pour  les  fièvres 
le  fuc  du  bois  laiteux,  nommé  RauvoU 
fia  5  defîeché  &  mis  en  poudre  ?  à  la  dofe 
d'un  fcrupule. 


mas 


LES    BOUILLONS. 

Bouillons  rafraickij/ans. 

PRenez  un  poulet  plumé  &  bien  vui- 
dé,  dont  vous  remplirez  le  ventre 
d'orge  mondée  &  d'amandes  concaffées, 
autant  qu'il  en  pourra  tenir  ;  ayez  foin 


"S 
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per  2  horas  :  tune  adde  laciucce  9  cicorii 

dulàs  9  &  portulacce  9  vel  amaranthi  Ame- 

ricani,  &  folani9ana  Mp,  1  coquanturper 

horam  dimidiam  ;  tranfcokntur  9  &  expri* 

mantur, 


ïufcula  alteranîia. 

Loco  plantarum  refrigerantium  ,  recipe 
tkoreum  fylveflre  ;  &  extraUo  ab  igné  de' 
coclo  9  immitte  naflurdum  9  vel  thlafpi  naf- 
turtii  fapore  ,  finapiflrum  Americanum  f 
chorophyllum  9  &  aplum  dulce  :  infundan* 
tur  unâ  horâ  :  tranfcokntur  &  expriman- 
tur  :  in  unoquejufculo  mifceantur  pulveris 
viperarum  grana  VI» 

Jufcula  feu  apozemata  laxantîa. 

IL  cicorei  dulcis  ,  laciucce  9  amaranthi  ^ 
m  Mp.  1  9  acetofz  Mp.  f>  9  fummitates 
thymi  vel  fatureiœ  pg.  1 9  axungiœ  porci 

de 
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de  récumer  ,&  de  le  faire  cuire  à  petit 

feu  pendant  deux  heures  dans  cinq  pintes 

deau  .-ajoutez  alors  de  la  laitue,  delà 

ch.eoreeblanehe.dupourpieroudesépi. 
nars  fauvages ,  &  de  la  morelie  appela 

tMT^^n  ,de  chacun  deux  poi- 

gnees.cat'onlaiffera  bouillir  une  demi. 

fae«e:  filtrez  &  exprimez, a  décoaion; 

Bouillons  altérons  oupurifians. 

Au  lieu  des  plantes  rafraîchiffantes  - 
Prenez  de  la  chicorée  fauvaee  •  &  aulj 

vous  retirerez  lebouillondtf^S 
| ftftfe  pesant  une  heure  du  c^oni 

f0ntaine'0ude  "lui  defavane,  du  kaïa 
autrementditroo{^,duc;r^^ 

d.U  Cde";  Paffez  &  exprimez  le  tout  • 
ajoutez  dans  chaque  bouillon  flxgrain; 
de  poudre  de  vipères. 

Bouill0„s  ou  apotfmes  laxatifs. 
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dulcis  &  nunds  §  111  vU  ivy&  ponts 
tord  crufiam  tbulliantpcr  dimidiam  horam 
In  aquœft  IF  m  colaturâ  mifce  v'udL  ovi 
rèçmtis* 


ÇLYSTERES- 

Clyfter  emolliens. 

ty-foûorum  Utmict  gombo  diSa  9  ama- 
ranthi  ,convolvuli  patates  diSi,  ana  q.fi 
coque  in  aqu<z  comm.  fuff.  quant,  in  hujus 
dccoai tb /  JolycfyrupUraJJifaccharillU 

Clyfter  detèrgens. 
fy  folior.  ketmix  fupra  ditia,  matrica* 
riœ,  &  ricinoidis  aa  Mp.  l  coquantur  ;  & 
colatum  adde  olàpalmœ  Chrïfii  §  VU 
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pincéede  thym  ou  de  fariette;  dufain- 
doux  frais  ,  qu'on  appe„e  Mantaiguei 

trois  ou  quatre  onces  ,  &  une  croûte  de 
pain  rôtie  :  faites  bouillir  tout  cela  pen- 
dant une  demi-heure  dans  deux  ou  trois 

?.ntes  d'eau  :  tnêlez  dans  la  colature  im 
jaune  d'œuf. 


LES   L  AVEMENS. 

Lavement  émollient. 

P  Renez  des  feuilles  de  gombo ,  d'épi- 
•*  nars ,  de  patates  :  faites-les  cuire  dans 
ftiffifante  quantité  d'eau  ;  &  dans  une  cho- 
pme  de  cette  décoction ,  délayez  deux 
cnces  de  fyrop  de  baffin. 

Lavement  déterfif. 

Prenez  des  feuilles  de  gombo ,  d'ab- 
fynthe  fauvage,  &  de  médecinier  bâ- 
tard, de  chacune  une  poignée  :  faites-les 
cuire  &  ajoutez  dans  la  colaturefix  on- 
ces d  huile  depalma  Chrifii, 

Gij 
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Clyfter  purgans. 

OJL  caffîce  conquaf  fc  G,  cofiw  in  aqux 
marinât  dulcis  ana  partibus  œqualibusf 
&  tranfcoletur  decoctum* 

Clyfter  an^dynus. 

"      dddantur  in  decocto  détergent!  feminU 
Uni,  &  térébenthine  ana  5  u  ,  mdlis  §  //, 
nul.  ovorum  11 ,  balfarni  tranquilh  \  H 
ytllaudani  opiati  gr.iiautzi** 


Clyfter  purgans  adColiquam  Ktonumi 

%  fotiorumfennx ,  pulp*  colochynthid, 

çoncif*  ,aa5rr ,  coque  in  aquâ  marina:  m 

colatum  ife  1  Jolyepulp*  ca^ljr.Nan. 

numquam  pojjunt  addi  vini  ftibiaa  %  *l 

ê 

yd  JII0 
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Lavement  purgatif. 

Prenez  de  la  catfe  concaffée ,  demi» 
Kvre  :  faites-la  bouillir  dans  parties  éga- 
les d'eau  de  mer  &  d'eau  douce,  &  pat 
fez  enfuite  la  déco&ion. 

Lavement  anodin» 

Ajoutez  dans  la  déco&ioa  déterfive  de 
la  graine  de  lin  &  de  la  térébenthine ,  de 
chacune  deux  gros  ;  du  miel,  deux  onces, 
&  deux  jaunes  d'oeuf;  du  baume  tran- 
quille, deux  onces,  ou  du  laudanum^ 
1  deux  ou  trois  grains. 

Lavementpurgatifpour  la  Colique  de  Poitou* 

Prenez  des  feuilles  de  féné ,  de  la  pulpe 
de  coloquinte  coupée  par  morceaux ,  de 
chacune  deux  gros  :  faites-les  bouillir  dans 
l'eau  de  mer  ;  Se  dans  une  chopine  de  la 
colature ,  délayez  quatre  onces  de  pulpe 
de  cafle.  On  peut  y  ajouter  quelquefois 
deux  ou  trois  onces  de  vin  émétique, 

G  iit 
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Clyfter  anodynus  ad  eamdem, 

Df  vini  rubri  optimi  9  &  olei  nucum  9  vel 
falrnfz   Chrijli  ana  partes  œquales  ;  fiât 


enema* 


Clyfter  anodynus  &purgans  eamdem.. 

Q£  colochynth,  pulpce  concifa.  %n9  co- 
que, in  vini  ib  iz.  Adde  olei  nucum  ,  vtl 
palmœ  Chrijii ,  ^  x  9f,  enema  9  horis  4  in* 
terjecîis  P  injiciendum^ 


Clyfter  ad  foporofos  affeftus. 

In  purgante  piUonum  clyjîere  addaturfo* 
liorum  nicotiance.  ficcez^  të. 

Clyfter  hyfterîcus  feu  ad  vapores 
hyftericos. 

Perficitur  cum  plantis  fupradiclis  in  pti^ 
fana;  quibus  decociis  addentur ,  proutindi^ 
cabitur  9  purgantia  tonvenientia* 


Pharmacopée  Amêrkalm»        ï^t 
Lavement  anodin  pour  ta  même» 

Prenez  de  bon  vin  rouge  &  de  l'huile 
de  noix ,  ou  depalma  Chrijli  9  de  chacun 
partie  égale. 

Lavement  anodin  &  purgatif  pour  la  même% 

Prenez  de  la  pulpe  de  coloquinte  cou- 
pée par  morceaux,  deux  gros;  faites- la 
cuire  dans  une  pinte  de  vin;  ajoutez  de 
l'huile  de  noix  ,  ou  âepalma  Chrifli ,  dix 
©nces.On  réitérera  ce  lavement  de  quatre 
en  quatre  heures.- 

Lavement  pour  les  affections  foporeufes* 

Dans  le  lavement  purgatif  de  la  coli- 
que ,  ajoutez  demi- once  de  tabac  en 
corde^ 

Lavement  hyjlérique  ou  pour  les  vapeurs* 

On  le  compofera  avec  les  plantes  men- 
tionnées pour  la  tifane  hyftérique  ,  aux- 
quelles on  ajoutera ,  fuivant  qu'il  con- 
tiendra, des  remèdes  purgatifs. 
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GARGARISMATA. 

Gargarîfma  refrigerans. 

Xycratiim ,  velfucci  limonum  velact- 
tofcc  cum  mette ,  ye/  ptifana  addulata 
xum  mette. 


Gargarîfma  detergens. 

^  hordei  ifo  /  yfummitates  monbïn  ,  ocz- 
mi9femin,  lini^  aapg^i\>bulliant  in  aqux, 
fb  //  ^  i  medhtatem  ;  ^e/ye  /Tzs/Zi.*  §  i ,  j£ 
gargaris* , 


J/2  dotoribus  gutturïs  varlolas  comïtanti- 
bus  multicm  commendatur  gargarîfma  ex 
aquiz  vitot  facchari ,  ctf/rc  ffze//e  ,  6»  d/£# 
g/^co  pulverifato. 

Gargarîfma  ad  gingivarnm  uîcera. 

^£  infujionis  yelfucd  nafturùi  §  iv  ?Jî* 
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LES    GARGARISME^. 

Gargarifme  rafraîchijjant. 

Ç\  N  fe  fert  de  l'oxycrat  ou  du  fuc  de 
V^  limon  ou  d'ofeille,  qu'on  mêle  avec 
du  miel ,  ou  de  la  tifane  acidulée  ,  qu'on: 
mêle  pareillement  avec  du  miel. 

Gargarlfme  diterjîf*. 

'Prenez  une  livre  d'orge ,  des  bour- 
geonsdemonbin,  de  franc-bafin,  de  la. 
femence  de  lin ,  de  chacun  une  pincée  : 
faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d'eau 
jufqu'àla  moitié  :  délayez  dans  la  cola- 
Eure  une  once  de  mieL 

On  effime  beaucoup  dans  les  douleurs 
dégorge  qui  accompagnent  la  petite  vé_ 
rôle ,  le  gargarifme  fait  avec  le  taffia  a  îe 
miel  &  Y  album  grœcum  pulvérifé, 

Gargarifme  pour  les  ulcères  des  gencives*. 
Prenez  de  l'infiifion  ou  du  fuc  de  cre£ 


-k    ^ 
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min,  Jinapi  5  /  5  accti  &  facchari  alh  y  an& 

5  /  mifce* 


Gargarîfma  fortîus» 

Qficortic.  granator.  &  citnorum  minutim- 
fectorum,  ana  5  ///  >foL  acetofœ  &  naf- 
turtiï ,  ana  Mp.  $.  contundantur  omnia  ,  & 
maurentur  in  aquœfuffic,  quantitate  :  in  co~ 
laturâ  &  expêzffione  aide  fpiritus  vini  cam- 
vhor.  5  111  r  falis  ammon.  5  /  >  aluminis 
2  11 ,  facchari  candidi  §  / ,  mdlis  §  //  5 
fplritus  cockhanœ  Z 1  f.  gargarifma  ;  &  cum 
baado  linuo  involuto  &  ijid  mixtions  ma* 
dido  tangantur  ulctra* . 
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fon  r  quatre  onces;  de  la  moutarde  ,  un 
gros  ;  du  vinaigre  &  du  lucre ,  de  chacun 
une  once  :  mêlez-les. 

Gargarlfmeplus  fort* 

Prenez  des  écorces  de  grenade  &  de 
citron ,  coupées  par  petits  morceaux ,  de 
chacune  trois  gros  ;  des  feuilles  d'oieiile 
&  de  crefîbn ,  de  chacune  demi-poignée" 
pilez  bien  le  tout,  <k  le  faites  infufer 
dans  fumYante  quantité  d'eau  t  après  une 
forte  exprefïion  v  ajoutez  de  l'efprit  de 
vin  camphré ,  trois  onces  ;  du  fel  ammo- 
niac ,  un  gros  \  de  l'alun,  deux  gros  ;  du 
fucre  candi ,  une  once  ;  du  miel ,  deux 
onces  ;  de  refprit  de  cochîearia ,  un  gros": 
faites  un  gargarifme",  dont  on  imbibera 
un  petit  bâton  enveloppé  de  linge ,  pour 
nettoyer  &  déterger  les  ulcères  de  la 
bouche. 
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Ç  O  L  L  Y  RI  A» 

Collyrium  fimplex* 

^£  i/^Krr  Jïiiïat.  rofirum  &  plantag.  aœ 
5  f / ,  ovi  album  ;  fimul  agita  douze  albitr 
?nm  refolvatur  in  .aquanu 


I 


Coîîynum  refffgerans  majus,: 

Inpmced'enù  mifujalisSaturni  gr. . XXg. 
<Ê/wi  orimu  pulymf.  gr.viu». 

Coîîynum  refblvens. 

jjfi  Êqu/z  plantagïnis  ^  iv  y  vini  fiibiad 
g  1 1 ,  crod  orimt.gr.  X%  vitrioli  albigr.  xnv 
camphorœ  gr.  vi  >facdiari  çandidi.B  i,M*. 
f,  ebllyrium*. 

Saph  prpfiat  putvls  exjzccdns  9  zum  ad 
ephtalmias  ç  tum  ad  mulorum  albugines^ 
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~i 


LES   COL  L  YRES, 

Collyre  Jimple. 

PRenez  des  eaux  diftillées  de  rofe  &: 
de  plantain ,  de  chacune  deux  onces  > 
&  un  blanc  d'œuf  :  agitez-les  jufqu'à  ce 
que  le  blanc  d'oeuf  foit  bien  diflbus. 

Collyre  trh-rafraichijfant. 

Mêlez  dans  îe  précédent  du  felde  Sa*-- 
turne  ,  vingt  grains  ,.  6c  du  fafran  orien? 
îal  pulvérifé,  huit  grains. 

Collyre  rifolutif. 

Prenez  de  Fèau  de  plantain ,  quatrej 
onces;  du  vin  émétique,  deux  onces;  du 
fafran  oriental,  dix  grains;  du  vitriol 
blanc,  douze  grains;  du  camphre,  ibs 
grains  ;  du  fucre  candi  ,  un  fcrupule  ;fai- 
îes  un  collyre. 

Il  eil  fou  vent  plus-  à  propos  de  ne  fe 
lervir  que  de  collyres  fecs  pour  ks  oghç- 
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compojîta  exvitrioli  albi  ^facchari  candîdi, 
&  exfîccatarïim  ovi  tejlarum  in  pulverem  te<- 
nuiffunum  redaciarum  y partibus  xqualibus* 
Pojjunt  addi  antimonii  crudi  fubùlijjime 
pulverif.&  camphom  ana  paries  œquales. 


Multi utuntiit •  fuccis  herbœYiam  à  ma! 
aux  yeux  diclœ ,  &  apiabtz  ,  cum  fate 
mixtis. 


mtwmmimmmm ^.«^■■ii>.i««tb 


C  A  TA  PLASMA  TA. 

Catâpîafma  anodynum. 

X  mica  panis  ,  lacté  ,  vitelL  ovorum^ 
&  croco  orientait  componitun 


GatapJafma  emolliens  &  refoîutîviim.  ; 

1JL  foliorum  ketmïœ  gombo  diclœ. ,  ma~ 

tricanœ  ,c-  ffiœ  fœddo7 ,  keliotropii  cœrulei9 

Jolarn ,  &  rivinv,  minons^  ana  Mp*  11  vel 

xn  coquantur  in  aquœ  commun*  ad  molli- 
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îaîrnies  &  les  tayes.  On  les  compofe  avec 
le  vitriol  blanc ,  le  fucre  candi  &  les  co- 
ques d'œufs  bien  féches  ,  réduits  en  pou- 
dre très- fine  ,.  de  chacun  partie  égale.  On 
peut  y  joindre  auiîi  l'antimoine  crud  bien- 
pulvérifé  ,  &  le  camphre  ,  de  chacun  par»- 
lie  égale. 

Plufieursempîoyent  lesfucsde  l'herbe 
nommée  liane  à  mal  aux  yeux ■ ,  6t  d'apia^ 
ba  ,  mêlés  avec  le  feî. 


EES    CATAPLASMES. 

CatapLfme  anodin; 

ON  le  fait  avec  la  mie  de  pain,  le 
lait,  les  jaunes  d'œufs,  &  le  fa* 
fran  oriental.. 

Cataplafine  èmollitnt  &  rifolutif. 

Prenez  des  feuilles  de  gombo ,  d'ab- 
fynthe  bâtarde  ,  de  pois- puant,  de  ver- 
veine bleue ,  de  morelie  &  d'herbe  à 
charpentier  de  Saint  Domingue,  de  char 
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êiem.  Deinper  fetactum  trajiciantur  y  &f, 

mtaplafma^ 


Vojfunt  addi  folïa  colochynthid.  Americi 
eaîebafie  mufquée  dicta  ^  nicotianse  viridisy 
eamararum^  eonyzanun,  &folani  conyzjg 
foUis* 

Radiées  rieinï  grand  medecinîer  dicHj 

aut  palmœ.  Chrifti  9  cocttz  cum  axungiâ  re- 

ctnti poHnûfjimum  hahenturrefolvens  adrê* 

fiuxum  gonorrheœ.  infcroto,  Efficacius  cru;, 

fi  addantur folia  nieotiance  ,  &  ungiuntum 

'itanum*.  V 


Cataplafma  refrigerans  &  aftrîrrgen& 

Coquantur  in  aceto  ,  portulacœ  foîiorum 
Mp.  ii  vdziz-ï  &  imponantur  calidh  yen* 
tri  y  feu  abdomini» 

Cataplafma  hyftericum.. 
Componuur  ex  plantis  kyjtcmis  in  ptï~ 
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cane  deux  ou  trois  poignées  :  faites-les 
cuire  dans  de  Peau  commune  jufqu  a  ce 
qu'elles  foient  bien  tendres  :  paffez-les 
enfuite  au  travers  d'un  tamis ,  &  en  fai- 
tes un  catapîafme. 

On  peut  y  ajouter  les  feuilles  de  cale- 
baffe  mufquée  %  de  tabac  verd  9  ÔC  des 
différentes  fouges  du  Pays. 

Les  racines  du  grand  médecimer ,  ou 
du  palma  Chrîfli  9  cuites  dans  la  graiffe , 
font  un  grand  réfolutif  Se  un  excellent 
catapîafme  dans  la  gonorrhée  tombée 
dans  les  bourfes.  On  le  rendra  plus  effi- 
cace en  y  ajoutant  les  feuilles  de  tabac 
ôc  l'onguent  Napolitain* 

Catapîafme  rafraîchijfant  &  ajïringent. 

Faites  bouillir  dans  le  vinaigre  deux 
poignées  de  feuilles  de  pourpier ,  &c  les 
appliquez  bien  chaudes  fur  le  ventre* 

Catapîafme  kyftériquepour  les  vapeurs*. 
On  le  fait  avec  les  plantes  hyftérique$ 


I 
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fana  enunciatis  9  quct  coquitntur  in  aquâ 
yel  axungid ,  prout  indicabitur. 

Item  balnea  perficiuntur  ex  ùfdemplan* 
ùs  deco&is. 

Cataplafm  a  farina  manioch  recentis  levi- 
ter  expnffœ  &  in  axungid  coctœ  >  multkm 
ûommendatur  in  fupprejjlone  lochiorum» 

Catapîafma  maturans. 

^£  foliorum  opuntiœfupra  carbones  coc- 
torum ,  quod  vocatur  apud  Infulam  bouca- 
ner n°  2.  folior.folani^  rivintzmin.  nico- 
danevirtdis ,  &acetofz  9ana  Mp.  i  coquan- 
tur  omnia  in  axungiœ  porci ,  recentis  9  fuf» 
ficienti  quantitate  :  deinde  pulpœ.  perfeta- 
wum  trajeclœ  adde  farinœ,  manioc  recentis 
&  leviter  exprejfz  Mp.  &  unguend  bafilici  9 
ni  Napolitani  §_  //  9falis  ammoniaci  5  //, 


. 


Mœplfola  opuntia  falia,  y el  farina  ma 
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décrites  dans  la  tifane  :  on  les  fait  bouil- 
lir dans  l'eau  ou  dans  de  IagrahTe. 

On  fait  ;des  bains  avec  les  mêmes 
plantes. 

Le  cataplafme  de  farine  de  manioc 
fraîche,  peu  exprimée,  &  bouillie  dans 
le  fain-doux ,  dit  la  mantaigue ,  eft  excel- 
lent dans  la  fuppreiïion  des  vuidanges. 

Cataplafme  maturatif* 

Prenez  deux  feuilles  de  raquette,  faites- 
les  cuire  fur  les  charbons;  creft  ce  qu'on 
appelle  dans  PMe  boucaner  ;  des  feuilles 
de  morelle  ou  faman  ,  d'herbe  à  char- 
pentier de  Saint  Domingue  ,  de  tabac 
verd  &  d'ofeille ,  de  chacun  une  poignée  : 
faites  cuire  le  tout  dans  le  fain  -  doux  on 
mantaigue  :  après  en  avoir  tiré  la  pulpe  à 
travers  le  tamis ,  ajoutez  une  demi-poi- 
gnée de  farine  de  manioc  fraîche  &  lé- 
gèrement exprimée  ;  de  l'onguent  fup- 
puratif  ou  Napolitain  ,  deux  onces  ;  du 
fel  ammoniac,  deux  gros. 

Souvent  les  feules  feuilles  de  raquette^ 


±       -m 


ï^4      Pharmacùpœa  Amerïcam. 

nioc  in  axungiâ  cocta  yfufficiunt  ad  tmùï* 

liendos  &  maturandos  tumores. 


Catapîafnra  antipîeuretîc»  &  coirtra 
rhumatifmuïn. 

5^  piperis  longi,  &  ejus-  defiBu  rfruc* 
tuumfaururi  ho\s  d'anifette  dicîi  9  velar~ 
Boris  bois  d'Inde  dïcii,  &■  %in%ifor*  pulvs* 
rifat.  ana  %  I R.  M.  cum  albumine  ovi,  quoi 
fiupœ  imvojztum  lateri  calidï  admoye* 


Litus  ad  eofdem  morbos* 

Op  faponis  nigri  §  ni  ,.  balfam*  tranl 
quilL  §  u^fpiritus  vini  camp  h.  &  oui  tc- 
rebintk.  aa^i  9f.  litus  &  infuper  impont 
chartam  bibulam  ex  eodem  litu  calido  madi-» 
dam. 

S  api  fujficit  Jimpkx  litus  ex  faponis  § 
f*1 9  folutis  in  aqua.  vite,  facchari  fuffic* 
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fcu  la  farine  de  manioc  cuite  dans  la 
graifle  ,  fuffifent  pour  ramollir  &  faire 
aboutir  les  tumeurs* 

Cataplafme  anti-pleur hique  ,  &  contre  U 
rhumatifme* 

Prenez  du  poivre  long  ,  Se  à  fon  dé- 
faut ,  des  fruits  du  bois  d'anifette5  ou  de 
bois  d'Inde ,  Se  du  gingembre  en  poudre, 
de  chacun  une  once  Se  demie  :  mêlez-les 
avec  le  blanc  d'oeuf»  Se  les  étendez  fur 
de  l'étoupe  ou  du  coton ,  que  vous  ap- 
pliquerez en  cataplàfme  fur  la  partie  ma- 
lade. 

Uniment  pour  les  mêmes  maladies. 

Prenez  du  favon  noir ,  trois  onces  ;  du 
baume  tranquille,  deux  onces;  de  l'ef- 
prit  de  vin  camphré  ,  Se  de  l'huile  de  té* 
rébenthine ,  de  chacun  une  once  :  faites 
un  Uniment ,  Se  mettez  par-deïïus  un  pa-> 
pier  brouillard  imbibé  du  même. 

Il  fuffit  fouvent  de  ne  faire  qu'un  Uni- 
ment avec  trois  onces  de  favon  ?  fondues 
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quantitate  5  vel  ex  oleo  palmiz  Chrifii  ifaU 
ammoniaco  9  &  aqud  vitœ  Jimul  mixtis. 

Axungitz  crocodili  ,  &  avis  frégàlC  dicli , 
magna  polknt  virtute. 


Fotus  ad  erefipelafa. 

Fit  cum  oxycrato ,  vd  cum  aquœ  &  vini 
partibus  œqualibus. 

Balfamum  tranquillum. 

3^  faponis  §  i ,  camph.  3  r ,  opii  3  g  , 
croci  orient.  37  ,  jpiritus  vini  §  vin,  di- 
gerantur  calide  per  dies  XX ,  &  f.  colatura* 
Poteji  fumi  per  os  ad  40  vd  âo  guttas  in 
vinovd  ptifanâ. 


Balfamum  ardens,  feu  tin&ura  myrrhae 
comporta. 

0/L  mytrhx  &  alois  ana  §  1  tf,  ariftolochîœ 
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dans  fuffifante  quantité  d'eau-de-vie  >  ou 
avec  l'huile  de  palma  Chrifri,  le  fel  am- 
moniac &  l'eau-de-vie. 

La  graiffe  de  caïman ,  &  encore  mieux 
celle  de  l'oifeau  appelle  frégate  9  eft  excel- 
lente pour  les  rhumatifmes ,  la  goutte  P 

&c. 

Fomentation  pour  tèrejipele. 

On  la  fait  avec  l'oxycrat ,  ou  avec  par- 
lie  égale  d'eau  &  de  vin. 

Baume  tranquille» 

Prenez  du  favon  ,  une  once;  du  cam- 
phre, cinq  gros  ;  de  l'opium  s  demi-gros  ; 
du  fafran  oriental ,  un  gros  ;  de  Fefprit  de 
vin,  huit  onces  :  faites-les  digérer  au 
foleil  pendant  vingt  jours  ,  &  filtrez  la 
liqueur.  On  en  peut  prendre  depuis  qua- 
rante jufqu'à  cinquante  gouttes  dans  du 
vin  ou  de  la  tifàne. 

Baume  ardent ,  ou  teinture  de  myrrhe 
compofée* 

Prenez  de  la  myrrhe  &  de  Tabès ,  de 
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iongœ  ùrotundtz  Ammcan.aa §  n^gumm, 
lacaz  &  eupkorbu  ana  5  ni  9  camphom  3 1» 
Digcramur  omnia.  infpiritûs  viril  rc&ificad 
fe  11  perdus  XX* 


s 

■ 

i 

Pomata  ad  herpetes, 

%£  mercurii prœciphati  rubri  &  albl ,  ana 
g  fi  >  fublimati  corrofivi  B  15  9  ftoracis  lin 
quidi  g  ni ,  florum  fulphuris  §  11 \  Mif- 
ccantur  cum  fufficiend  quandtau  balfami 
copaù  j  vcl  arboris  fucrier  diciœ. 

Vd  ungueritum  Napolitanum  >fatlum  ex 
mixdone  axungiiz  &  foluùonis  mercurii  in 
aqudford.  _ 

Cum  herpès  fit  morbus  valde  communis  apud 
Infulas  Amcricanas  unufquifque  fuum  exi-, 
miis  prœdicatvirtudbus  remedium.  Inter  kœc 
prœflandorafunt  decocium  cajjiœ  fœddœfiti* 
quis  alads  ideb  herbe  à  dartres  nuncupat(z9 
fuccus  taberntz  montant  bois  laiteux  nami- 

chacun 
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chacun  une  once  &  demie;  deTariftolo- 
che  longue  &  ronde  de  l'Amérique  ,  de 
chacune  deux  onces;  de  Ja  gomme  lac- 
que  Se  de  l'euphorbe*  de  chacun  trois 
gros  ;  du  camphre  ,  un  gros  :  faites-les 
macérer  pendant  vingt  jours  dans  une 
pinte  d'efpnt  de  vin  rectifié. 

Pomadepour  les  Dartres. 

Prenez  du  précipité  rouge  Se  blanc, 
de  chacun  demi-gros;  dufublimé  corro- 
lu,  demi-fcrupule;  du  tforax  liquide, 
trois  gros  ;  de  la  fleur  de  fbufre ,  deux  on. 
ces  :  mêlez  tout  cela  avec  fuffifante  quan- 
tite  de  baume  de  copaii  ou  de  îiiciier. 
-  Ou  bien  ,  employez  l'onguent  Napo- 
litain fait  avec  la  graifle,  Si  la  diflblutioa 
de  mercure,  par  l'eau  forte. 

Comme  il  n'y  a  point  de  maladie  pins 
commune  à  Saint  Domingue  que  les  dar- 
tres, chacun  vante  beaucoup  fon  remè- 
de. Les  plus  renommés  font  la  décoclion 
d'herbe  à  dartres  ,  le  fuc  du  bois  laiteux; 
enfin  un  onguent  fait  avec  la  poudre  à 
Tome  III.  jj 
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nota;  tandem  unguentum  ex  pulverepyria, 
fiorib.fulphuris,  &fucco  citreor.  compofitum. 
Emplaftrum  de  Vigo  cum  mercurio  firph 

fufficit. 

Sal  commune  trituratum  cum  foins  cap- 
fici  adparvas  herpetes,  impetigines  ,  &  cu- 
tis maculas  lauta  diclas,  multum  commen- 

datur,  ,       < 

Alumen  liquatum  ad  3  /  ,  m  fin  laciis 
fc  1  Janatfapifirnh  farpetes  &  ulcéra  na~ 

tium, 

Pomata  feu  unguentum  ad  feabiem  & 
-     pullulas  venereasNigrorum,  adeorutn 
herpetes  ,  &:  feabiem  equorum. 

%  antïmonii  crudi  fubtilif  pulverif.  ful- 
furis  ,aaft>&  Jalis  ammoniad  %ii,  dois 
tir,  unguenu  Neapolu.  ib  *  ,  decoçiifor- 
\is  nicoiiantzficcm  ib  15 ,  fucc.  çitreorum  | 
IV  :  omnia  btncfimul  mifceantur  cumfufi 
ficiend  quantitatif  oleipifcium  ,  huile  à  brû- 
ler vulgk  dicîi. 
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canon ,  la  fleur  de  foufre  &  le  fuc  de  ci- 
tron. 

L'emplâtre  de  vigo  doublé  de  mercure 
fiiffît  fou  vent. 

Le  fel  commun  broyé  avec  les  feuilles 
de  piment  eft  fort  recommandé  pour  faire 
paffer  les  petites  dartres ,  les  rougeurs  & 
les  taches  de  la  peau ,  qu'on  appelle  lauta. 

Un  gros  d'alun  fondu  dans  une  cho- 
pine  de  petit  lait ,  eft  eftimé  pour  les  dar- 
tres légères  &  les  ulcères  du  nez. 

Pomade  ou  onguent  pour  la  galle  &  Uspuf- 
tules  véroliques  des  Nègres  ,  pour  leurs 
dartres ,  &  pour  la  galle  des  chevaux. 

Prenez  de  l'antimoine  crud  bien  pulvé- 

nfé  &du  foufre,  de  chacun  demi-livre- 

du  fel  ammoniac,  deux  gros;  del'aloës' 

quatre  onces;  de  l'onguent  Napolitain! 

une  livre;  de  la  décodion  forte  de  tabac 

en  corde,  une  demi-livre;  du  fuc  de  ci- 

tron,  quatre  onces:  mêlez  bien  tout  cela 

enfemble  avec  fuffifan te  quantité  d'huile 

de  poiffon ,  qu'on  appelle  vulgairement 

mule  a  brûler.  jj  •  • 

¥ 
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UN  GUE  NT  A, 
Unguentum  fympathicum. 
<yL  bol.  Arménie  ,  olei  Uni ,  axungiœ  hu« 
manot ,  mumia,  aut  dois ,  anapus  tqua* 
les, 

Unguentum  ad  ulcéra. 

5}£  urine  humantz ,  fuçc.  citreorwn ,  aqun 

vittzjacchari  \  fyrupi  crajfi  de  baffin  dicïi, 

<ma%\,  viridis  (zris pulverif.  5  /  :  omnia 

-buttant  &  digerantur  ad  çonfijientiam  un* 

guenti  liquidi* 

Aliud  ad  eadem? 
fyfucc.  graminisfecalis,fucc.  citreor.  a* 
pies  cequaUs;facchari  craffil  u  velui  :  f\ 
unguentum  cumf.  f .  cent  recentis. 

Veî 
ty  fucçi  foliorum  ananas ,  &  aq.  vùet 
facchari ,  aa  pies  teqmlçs  ;  mifceantur  çum 
niella  ovonw* 


Pharmacopée  Américaine,        tj% 


~\ 


LES    ONGUENTS. 

Onguent  fympathique, 

PRenez  du  bol  d'Arménie ,  de  l'huîîe  de 
lin ,  de  la  graille  humaine ,  de  la  mu- 
mie  ou  de  l'alcës  ^  de  chacun  partie  égale. 

Onguent  pour  les  ulcères. 
Prenez  de  l'urine  humaine  ,  du  fuc  dé 
citron,  du  taflia  &  du  fyropde  bafiin  5  de 
chacun  une  chopine  ;  du  verdde  gris  ,nn 
gros  :  faites- les  bouillir  &  cuire  jufqu'à 
la  réduction  d'une  chopine  ou  environ. 

Âuin% 

Prenez  du  fuc  d'herbe  à  blé  Ô£  de  ci- 
tron ,  de  chacun  partie  égale;  du  fyrop 
de  bafîin  ,  deux  ou  trois  onces  :  faites  un 
onguent  avec  fufïïfante  quantité  de  cire. 

Ou  bien 
Prenez  du  fuc  de  feuilles  d'ananas  & 
du  taraa  .  de  chacun  partie  égale  :  mêlez* 

les  avec  un  jaune  d'oeuf. 

Hiij 
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Lotio  quae  fsepè  fufficit  ad  fananda  ulcéra 
fordidiora. 

Ofi  vins  liane  à  minguet  diciœ,  eupatorii 
langue  de  chat  dicli  >  graminisfecalishzxbe 
à  blédj&i ,  ana  Mp.  I  fucc.  aurantii  fyhefln 
&  aquce  vkœfacchari ,  d/z<z  ib  1  5  j»é//w ,  aut 
fyrupi  crajfz  ib  fi.  Omni  a  bulliant,  tranf- 
colmtur  &  exprimantur  ;  dein  utatur  œger 
ifto  decoclo  ad  mundanda  &  detergenda  uU 
cera  a  &  eo  imbibantur  linéaments 

Dominus  Laborie  mihi  ntulit  9fe  euraflï 
uîcus  fordidijjîmum  manûs  amplitudine  , 
malleolum  internum  occupons,  tendinibus 
deuclis ,  mediante  folo  faccharo  crajfo  ,  quo 
ulcus  bene  mundatum  afpergebat, 

Oleiim  palmcz  Chrifli  plurimi  œftimatur 
ad  ulcéra  cancrofa  9  feu  carcinomata  ulce- 
rata. 

Suce  us  karatas  ad  fordida  detergenda  ul- 
céra ,  &  oleum  gayaci  ad  ofjium  cariem  , 
multum  prœjiant, 
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Lotion  quifuffitfouvent  pour  guérir  Us 
ulcères  fordides. 

Prenez  de  la  liane  à  minguet ,  de  la 
langue  à  chat ,  de  l'herbe  à  blé  ,  de  cha- 
cune une  poignée;dufuc  d'orange  fauvage 
&:  du  taffia,  de  chacun  une  chopine;  du 
miel  ou  du  fyrop  de  baffin ,  demi-livre  : 
faites-les  bouillir  :  filtrez  &  exprimez  la 
décodion ,  dont  le  malade  lavera  èè  dé- 
tergera  fes  ulcères ,  &  imbibera  même 
les  phvmaceaux  &  te  linge. 

M.  Laborie  m'a  rapporté  avoir  guéri 
un  ulcère  très-fordide  de  la  grandeur  de 
la  main  ,  fitué  fur  la  malléole  interne  , 
les  tendons  tout  à  découvert ,  avec  le 
feul  fucre  brut ,  dont  il  faupo.udroit  l'ul- 
cère après  l'avoir  bien  lavé. 

L'huile  de  palma  Chrifii  eft  beaucoup 
eftimée  pour  les  ulcères  chancreux  ou  le 
cancer. 

Le  foc  de  karatas  pour  les  ulcères  for- 
dides ,  &  l'huile  de  gayac  pour  la  carie 
des  osjfontd'excellens  remèdes. 

H  iv 
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Aqua  phagedenlca. 

Dlffblve  in  aquœ.  calcis  ib  njublimati 
corrofivi  quantitatcm  ufqmdùm  luufunu 
colon  inficiatur  liquor. 

Vd  foluÛGnis  mercurii  in  aquâ  fortifia 
mi-cockkar.  in  aquœ  calcis  %  1. 

Hœcaquafœplfuffich  ad  detergenda  & 
fananda  ulcéra, 

Unguentum  œgyptîacum. 

3£  fuccorum  plumbagmis  herbe  au  dia- 
ble dicta  ,  tithymali  mal-nommée  dicïi, 
aa  ib  i,  fucc.  citnorum  fyr.  crajjï  facchari î, 
aa  ib  11 9  œruginis  cupri ,  &  aluminis  calci- 
naù,ana%ii.  Mifceantur jîmulfucciplan- 
tarum  ,  &  coquantur  ad  conjifientiam  elec- 
tuaru  mollis  :  ddn  incorporcntur  asrugo  & 
alumen* 

Unguentum  mundifîcativum. 

tyfuccor.  vitis  liane  à  m  inguet  diclœ> 
~gramimsfecalis9eupatorii9  langue  de  chat 
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Eau  phagédénique* 

Faites  diffoudre  dans  une  pînte  d'eau 
de  chaux ,  du  fublirné  corrofif  ^  jufqu'à  ce 
qa'elle  prenne  une  couleur  jaunâtre. 

Ou  bien  une  demi-cuillerée  de  diiïblu« 
lion  de  mercure  par  l'eau  forte,  dans  une 
chopine  d'eau  de  chaux. 

Cette  eau  phagédénique  fuffit  fouvenî 
pour  déterger  &  guérir  les  ulcères. 

Onguent  égyptiac, 

Prenez  des  flics  de  l'herbe  au  diable, 
de  mal-nommée ,  de  chacun  une  chopi- 
ne ;  du  fuc  de  citron  &  du  gros  fyrop ,  de 
chacun  une  pinte  ;  du  verd  de  gris  ^  de 
l'alun  calciné ,  de  chacun  deux  gros  : 
mêlez  les  fucs  des  plantes ,  &  les  faites 
cuire  en  conïiftance  d'onguent  :  incor- 
porez enfuite  le  verd  de  gris  &C  l'alun; 

Onguent  mundificat'if, 

Prenez  des  fucs  de  liane  à  ming.net  J 
d'herbe  à  blé,  de  langue  fauvage,  du 

H  y 
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yocati ,  ana  tb  i,fuccor.  aurantiifyveflr.fyr, 
craffzfacchari  fy rop  de  batterie  dicii,  aqux. 
yim faccharï  ?  anaYb  u^faponis  Venetifài 
#  :  extrahatur  fuccus plantarum  intermedih 
aquâ  vitœ,  &  fucco  aurantiorum  ;  ddn  co- 
quantur  ad  conjifientiam  elecluarii  mollis» 

Mundiflcativum  fimplicius. 

tyfuccor.  aurantiifylv.  gramin.fecalis  9 
vitis,  aquœ  vitcz  facchari ,  ana  p tes  œqua- 
les  9faponis  §  V  vel  VI  y  coque  ad  conjif- 
tenliam  unguentu 

Multifelici  cumfuccejfu  ad  vetera  ulcéra 
utuntur  emplaflro  divino  ,  cui  addunt  œru~ 
gin,  œris  &  prœcipitati  rubri  gr.  v  yel  vi. 

JJlius  emplafiri  §  I  cui  mifcentur  arfenici 
%u9  &  camphom  5  / ,  prœftans  efi  reme* 
dium  &  valdeeffieax  ad  phagedenica  &  can- 
crofa  ulcéra  detergenda:9  &  eorum  radiées 
avellendas  deterjione  facld  arftnicum  au- 
fertur. 
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gros  fyrop  Se  du  taffia ,  de  chacun  une 
pinte  ;  du  favon  de  Venife ,  une  livre  Se 
demie  :  tirez  le  fuc  des  plantes  par  le 
moyen  de  l'eau-de-vie ,  Se  du  fuc  d'oran- 
ge ;  faites-les  enfuite  cuire  en  confiftance 
d'éie&uaire  mou. 

Mundlficatif plus  Jîmple, 

Prenez  des  fucs  d'orange  fauvage,' 
d'herbe  à  blé ,  de  liane  à  minguet  Se  du 
taffia ,  de  chacun  partie  égale  ;  du  favon , 
cinq  à  fix  onces  :  faites-les  cuire  en  con- 
fiflance  d'onguent. 

Plufieurs  employent  avec  fuccès  pour 
les  vieux  ulcères  l'emplâtre  divin,  auquel 
ils  ajoutent  du  verd  de  gris  Se  du  préci- 
pité rouge,  à  la  dofe  de  cinq  àfix  grains. 

Une  once  de  cet  emplâtre  ,  dans  le- 
quel on  incorpore  deux  gros  d'arfenic 
Se  un  gros  de  camphre  9  efl  un  excellent 
remède  pour  déterger  Se  extirper  les  ra- 
cines des  ulcères  phagédéniques  Se  chan- 
creux.  Quand  on  y  eft  parvenu  ,  on  ôte 
l'arfenk. 

H  vj 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

D  E 

S.  DOMINGUE; 

0vec  leurs  noms  tant  François  % 
Caraïbes  que  Latins  \  éC  leurs, 
■propriétés  SC  ufages. 

Suivi  d'un  Mémoire  fur  une  fource  cTEati 
ehaude  trouvée  dans  l'Ifle  de  Saint 
Domingue ,  au  quartier  de  Mirabalais^ 
&  de  deux  Mémoires  fur  le  Sucre, 


1 


I§2 
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CATALOGUS 

Plantarum  medicinalium  9  vene- 
natarum  &  alexipharmacarum. 


PLANTA    MEDICINALES. 

J\/IA1KÎCAKIA  ?  àbfynthii  folio  ^  flore 
JL  fJL       minore  albo.  PL 

Ambrofia  montana  frutefcens  9  matricariœ 

fach  inodora. 
Alo'ès  vulgaris  viridis ,  rigidiffimo  &fœtido 

folio  Pitte  dicta.  H.  Amfl. 
m  • . .  ^rfor  excelfa  laurifacie  cortice  amarù 

fquammofo  &  boetico  ,floribus  albis  circà 

ramulorum  feriem  congejiis,  baccâ  expur~ 

puro-nigrâ. 
Solarium  fruticofum  acuhatum ,  acanthifo- 

Uofiorib%  albis  fruçïu  luuo% 


i8j 


CATALOGUE 

Des  Plantes  mèdecinales  9  véné< 
neufes  éC  alexipharmaques. 


PLANTES   MÈDECINALES, 

Noms  François.  Noms  Caraïbes; 

ABsynthe  bâtarde      Atyouaragk* 
commune , 
Abfynthe   bâtarde    de 

montagne. 
Aioës. 

Amandier» 


Amourette  blanche  épineufe* 


î  §4  Planta  médicinales. 

Ananas  aculeatus  9  fiucîu  ovato  carne  al-4 

bidd, 
Meliffa  quadrangulari  caute  alûfjimâ ,  gra* 

vcolens  &  villofa  flore  violaceo, 
Arijlolochia  longa  fcandens  9  foliis  ferri 

equini  effigie, 
'Ariflolochia  rotunda ,  folio  oblongo  cordi* 
formi  &  crajjb  flore  longifjimo  ex  awo 
purpurafcente  9  radice  crafjâ, 
Ariflolochia  rotunda ,  lunato  folio  &  lato 
cornubus  obtufis  9  flore  maximo  &  auro 
purpurafcente  * 
Perfea  clufii, 
Alpina  racemofa  rubra ,  cannacori  foliis,  PI* 


Mufa^fruclu  cucumerino  longiori,  PL 
Qcimum  maximum  caryophylli  odore,  Jnf 

tit,  R,  h, 
£ . . .  arbore/cens  ramofijfîma  &  fpinoffîma  5 
fabaginis  facie  9  foliis  rotundis  crenatis 
ad  rutam  accedentïbus  &  conjugatis  coflâ 
alatd  ?  undique  florida  ?  floribus  parvis  , 
fruciu  rotundo  parvo  7  yaldl  odoro ,  fe- 
mine  nigro  miliaçe&t    «^/-^ 


Plantes  mêdecinalef.  i §ç 

Ananas.  Nanapinas ,  Bo~ 

niamu* 
Apiaba  ou  herbe  quar-     Litoulou* 

rée* 
Ariftoloche  longue. 

Ariftoloche  ronde ,  *oiî 
Liane  à  ferpent. 

Ariiloloche    ronde    à 
feuilles  en  croifTant. 


Avocatier.  Aouacà. 

Balifier ,  dit  petit ,  ou     Couroualy  5  Sa* 

gingembre  bâtard,  lyry. 

Bananier ,  Baloulou* 

Bafilic  grand  ou  franc- 

bafinr 
Bois  à  Pians»   ~p*  {-*** 


î86  Planta  médicinales. 

Saururus  frutefcens  ,  foliis  cordiformibus  ê 

latis  anethi  odore.  PL 
•  * . .  ligno  duro  odpratifjîmo  foliis  lanceo- 

latis  fuaveolentib  us  9  baccis  rotundis  ni- 

gris  &  mono/permis.  --^L//^ 
Sreynia  ,  amygdali  foliis  latioribus  ,  fiori- 

bus  albis  Jiliquâ  longâ  cylindracedintus 

rubrâ* 

i .  .  .  arbor perexîmia  myrti  maj.JbLfubro» 

tundis  &  gracilibus  ,  floribus  violaceis  ^ 

baccis  ex  purpura  nigris*  -•*/■*  9f 
Myrtus  arbor  perexîmia  ?  laurocerafi foliis  rU 

gidis  &  trifu  viridibus  5  aromatica  ,flori» 

bus  albis  corymbofîs. 
\  .  . .  arbor  minus  fpinofa  ligno  lutefcente  , 

fraxini  foliis  acutionbus  ,  floribus  race- 

moflïs  albis  ,  ftmine  nigro  miliaceo. 
Tabernczmontana  laciefcens  foliis  longis  & 

anguflis  undulatis ,  floribus  albis  9fruciu 

bicorni.  PL 
Rauvolfia  arborefcens  quadrifolia   &  lac- 

tefcens ,  floribus  albis,  PL 
Calophyllum  feu  calaba  folio  citri  fplen- 

dente.  PL 


Plantes  midecinahs.  187 

Bois  d'anifette.  Jaborandi ,  Bîhimi- 

trou. 
Bois  de  chandelle.        Taouia  .  Alacoa- 


Bois  de  couilîe. 


Menekouy  ,  Aie- 
pdecou.' 


<V 


Bois  de  fer.  ^-«p-         ïberaputerana* 


Bois  d'Inde. 


Achourou, 


Bois  jaune  épineux.     Agoualaty,         ?~^~ 


Bois  laiteux. 


TitGulihuiy  Plnpu 
nichy. 


Bois  laiteux  fébrifuge.  Ourouankle,         fu>^^ 


Bois  Marie. 


Calaba* 


M. 


i  8  8  Planté  médicinales. 

* . .  .  tfr^o/*  /zo/2  excelfa  foliis  rigidis  la& 

virentibus  ,floribus  in  fafciculum  congef- 

lis  ex  luteo  -  albidis   &  fuaveolentibus  , 

fruciu  amygdalino  parvo ,  cortice  amarâ. 

Spigelia ,  herbœ  P  aridis  fizcie  quadrifoliaflo- 

ribus  fpicaùs  violaceis  ,  fruciu  tefliculato, 

Arabaca.  PL 

rAnona  ?  fruciu  h  viridi  lutefcente  mollitef 

açuleato.  Guanabanus.  PL  \ 
Cnfcentia  ,feu  cuieie  anguflifoL  fruciu  mi- 
nori  ovato.  PL 

Cucurbua  y  foliis  amplis  mufcum  redolenti- 
bus  sft..  albo  fruciu  oblongo.  PL 

• .  ,  .  arbor  excelfa  aromatica  lauri  foliis  in 
capitulum  congejlis ,  carnofis  &  obfcurh 
virentibus  9  cortice  Icevi  &  nigricante ,  al- 
téra albidâ  }jloribus  corymbofîs  ex  viola- 
ceo  purpureis.  Cinnanomum  America- 
num  dichum* 

Arundo  faccharata. 

Adiantum  adianto  canadcnji  fimilé. 

Ca(jia  fiflulofa  Alexandrina.  I/i/l,  r.  h. 

Cafjza  Americand  ,  arbor  pereximia  &  Jyl- 
veflris  galegcz  foliis  ,  fdiquis  longiffimis 
&  lads  pulpâ  cafaun  rcdolente. 


Plantés  mèdeclnaks»  i%% 

Bois  ramon. 


Brainvillierç, 

Çachyman.  Âlacalyoùa* 

Calebaffe  de  bois.        Baya. 

Calebaffe  rampante.     Araouarou, 

Çanellier  de  S.  Do?* 
piingue? 


Canne  de  fucre. 
Capillaire. 
Caneficier. 
Ganeâcier  fauvage, 


Kclety. 
Payomariba, 


ï 


t$Ô  Planta  medecinates. 

Malpighia,  mali punici  facie  Jrucîu  ceraft- 
formi.  PI. 

Argemone  Mexicana.  In  fi.  r.  h. 
Eryngium  parvum  faztidum  foliis  fin atis . 
PL 

Bocconiafrutcfcens  ,  chelidonii  foliis  majo- 

ribus  ,  fioribus  racemofis.  PL 
Gramen ,  radice  repente  &  nodofâ  ad  nodos 

foliofum. 
Citrum  vulgare ,  acri  medullâ.  In  fi.  r.  h. 
Ruellia,  flore  cœruleo  afphodeli  radice. 
Ruellia  mercurialis  maris  facie ,  fioribus  vio- 

laceis9  radice  fibroj a. 
Ruellia  minima,  myofotidis  facie  &  villofa 

florib.  fpicatis  violaceis  parvis,   radice 

fibrofâ. 
Periploca ,  humifefpargens,  Unariœfol.  PL 
Triumfetta  ,fruclu  echinato  racemofo.  PI. 
Thlafpi  9  nafiurtii  fapore. 
Conyia  ,linariœ  folio  &  facie  flore  ex  alba 

luteo. 
Amaranthus  altifflmus ,  longi-folius  9fpicis 

e  viridi  albicantibus.  PL 
Amaranthus  foliis  obfcure  virentibus ,  mol* 

liter  aculeatus,  PL 


Plantes  mêdecmates. 
Cerifîer.  Ibipitanga^  Achyoulou. 

Chardon  béni  de  l'Amérique, 
Chardon  étoile. 

Chélidoine  de  l'Amérique. 
Chiendent. 

Citronier. 

Coccis  grand  ou  Ipécaçuana  faux, 

Coccis  moyen. 

Coccis  petit. 


Corde  à  violon.       Synnate ,  Âckyry, 
Coufm  grand.  Yttlbouca ,  yhaboura 

Crefîbn  de  Savane  petit, 
Crefîbn  de  favane  com- 
mun &  plus  fort. 
Epinars  fauvage  doux.      Lanmayan, 

Epinars  fauvage  épineux,    Coïty* 


ï$l  Planta  médicinales. 

Plumeria  flore  rofeo  odoratifflmo. 
Guaiacum  flore  cœruleo  ,  fimbriato  ,  flucla 

tetragono.  PL 
Digitalis  Africana  ,fefamum  dicta  %  rubello 

flore.  PL 
2Lin%iberK 

Anguria^fruBuparvo ,  florum  fegmentis  ra* 

mojïs.  PI. 
Goïava  clufli. 
Ketrnia ,  flore  fulphureo  9  fulcato  &  Ion  go 

fruclu.  PI. 

.  .  frutefcens  chamadryos  folio  majori  j 

fl.  luteo  ,Jïliqud  bicapfulari  longâ  &  cy- 

lindraceâ. 
Terebinthus  9piflaciœ  fruclu  non  edull  PL 
Terebinthus  minor  foliis  obfcurè  virentibus 

&  acudorib.  fruclib.  recemojis  rubris. 
\dparine  vulgaris ,  roris  mariai  foliis  ,  flori* 

bus  globulojîs  albis. 
Punica  quœ  malum  granatum  fert .  G.  B. 
Bignonia  capreolïs  aduncis  donata  ?  filiaux 

loflgijjîmâ. 
Althea  vulgaris  y foliis  majorib  us, flore  aureo 

intùs  purpureo? 

Franchipanier» 


m 


Plantes  mideclnaks, 
Franchipanier, 
Gayac.  Malira9Manlim 


Gigeri  ou  Sazeli. 

Gingembre, 
Giromon  > 

Goyavier. 
Gombo  grand. 

Gombo  petit» 


Jururu^Babom^ 


Gommier  rouge.        Youlonni,  Chl 
Gommier  à  fruit  en  grappe. 

Gratteron  ou  Herbe  à  bouton. 


Grenadier, 
Griffe  à  chat. 

Guimauve  grande. 
Tome  IIIt 


Reremoufy,  Cerefl, 


I 


!94  Plantai  médicinales. 

Althta  vulgaris  floribus  parvis  lutûs  infaf 
ciculum  congé/lis,  calyce  floris  amplo  & 

comprejfo. 
Abutilonfrutefcensfatidum , folio  cordifor- 
mi  minorifubtus  canefcente,florib.  parvis 

luteis. 
Vifcum  aphyllon  baccis ,  auras  umbilicatis» 

PI. 

G  r  amen  f  cale  altiffimum. 

Gerardia  humilis  &  repens  ,  gramineo  folio 

&  fpicata* 
Rivina  minor  &  humilis  racemofa  >  baccis 

puniceis.  PL 
Pittonia  ramofijfima  viburni  foliis  ,  flore 

albo.  PL 
Jlkekengi  flore  albo  9  fôlliculis  c  rubro  vi- 

nfeentibus  ,fruclu  flavefeente.  PL 
S aururus  foliis  amplis  rotundis  &  umbilica- 

tis.  PL 
Cajfiapaluflris  fœtida ,  flliquis  alatis.^  PL 
Lantanafeu  camarafpinofa  .flore  variega- 

to.  PL 
Plumbago  tamni  folio  &  fade  >  florib .  race- 
mofis  albis  ,  calyu  punclato  &glutinofo. 


Plantes  mèdecinaks. 
Guimauve  à  petite  fleur. 


*9S 


Guimauve  puante, 


€uîd 


oranger. 


Herbe  à  blé. 

Herbe  à  charpentier   Annaouagiiyan. 

de  la  Martinique. 
Herbe  à  charpentier    Coyehoyety. 

de  S.  Domingue. 
Herbe  à  chiques.  Schaoualou. 

Herbe  à  cloques  ou    Soufouroufourou. 

Alkekenge. 
Herbeàcolet.  >/„„„  • 

Herbe  à  dartres.  Mail  Mali. 

Herbe  à  plomb  ou  Ronces. 

Herbe  au  diable. 


îii 


196  Plantœ  médicinales* 

OryiaAmericanaJoiiis  longiffïmis  &  cala~ 

mo  crafflori, 
Melijfa  aldffima ,  caide  quadrangulari9  ino- 

dora ,  melijfa  vulgaris  foliis  ,  florib.  mi" 

nimis. 
;  . .  caule  quadrangulari ,  G  aleopfidis  foliis  j 

florib.fpicatis  e  cceruleo  albïs  ,femine  ve- 

Jzcario  &  hifpido. 
Palrna  da&ylifera  &  Jpinofa ,  fruclu  coraU 

lino,  \ 

Oldenlandid,  hyffopifolia  undiqueflorida. 
Mirabilis  feu  jalapa  offic.  fruclu  rugofo. 

Infl.  r.  h. 
;  , .  .fambuco  affinis  j afmini  arabici  foliis , 
flore  albo  fuaviter flagrante ,  baccis  nigris 
ro lundis  &  coronatis, 
Chryfobalanus  feu  Icaco  ,  fruclu  nigro.  PL 
Corallodendrum  arbor  triphyllum  flore  ru- 

berrimo.  PL 
Emerusfdiquâ  incurva  ex  quo  paratur  In- 

digo.  PL 
Karatas  foliis  altifjimis  anguflis  &  aculea- 

tis.  PL 

Sinapifirum  pentaphyllum ,  flore  albo,  PL 


Plantes  mèdecinaks*  197 

Herbe  de  Coffe. 

Herbe  quarrée  à  feuille  de  méliffe.  " 


Herbe  quarrée  à  fruit  hériffé, 


Huile  de  palme. 

Hyffope  de  l'Amérique  ou  Millegraine» 
Jalap. 

Jafmin  de  S.  Domingue ,  efpéce  de  calu- 
met. 


Icaquier. 
Immortel  bois. 


rAhipki, 


Indigo. 


Karatas. 


Kaïa  ou  Mouzambai, 


I.*» 
11J 


39#  Plante  médicinales. 

....  alterum  trlphyllum  majus  9  nafiurûl 
fapore, 

Trachelium  arbore/cens  &fluviatile  9  lauri 
foliis  conjugath ,  jloribus  racemofis  feu 
corymbofis  9  albis  capfulis  ,  conicis  nlgrls. 

Trachelium  arbore/cens  montanum  uni  fa- 
ut ,  Jloribus  corymbofis  ,  albis  capfulis 
minus  crafjîs. 

Trachelium  frutefcens  & fluvlatileperficœ fo- 
lio,fiorlbus  albis  longijfimls Cliqua craf- 
fzorL 

Pfeudo-acacia  fraxini  folio  rotundo  mlnori 
&  lucldo  9  florlb,  racemofis  vlolacels, 

Lingua  cervlna  rlglda  &  glabra.  Pi. 

Eupatorlum  frutefcens  hederœ  terrefirls  fo- 
lio ,  fore  purpurafcente* 

Fevllkafeu  nhandlroba  fcandens  9follls  he~ 
deracels  angulofis.  PL 

Paffflorafeu  granadllla  ,follls  mis  blcornU 
bus  ifuperiorib.  lanceolatis  ^parvofloreh 
viridi  alblcanu  9fructu  ollvœformi  nlgro, 

Ciffampelos  feu  Caapeba  y  folio  orblculari 
umbilicato,  PI, 

....  vitl  affinls  folio  cyclamlnlsfplendentc 


^ 


Plantes  mldtànahs. 


199 


Quinquina,  arbriffeau.     Oulikaëra, 


Quinquina  de  montagne. 


Quinquina  petit. 


Quinquina  faux.  Oukbouhou. 

Langue  de  bœuf.      Oucyaoux ,  Marayi. 
Langue  de  chat.       Bochtay ,  Bimaregaly, 

Batdl^  AuurL 
Liane  à  boëte  à  fa-  Nhandiroba. 

vonnette. 
Liane  à  caleçon.      Mercoya. 


Liane  à  cœur. 


Liane  à  Minguet, 


riv 


100  Planta  médicinales. 

&  carnofo^  uvâcorymbofâ9  atro-purpu* 

red,florib.  lutefcentibus. 
Serjaniafcandens  apiïfolio  rigido  &  race- 

mofo,  cauleflriatd. 
I . .  Aceri  affinis  corylifoliis  &  vilkulis  do- 

nata  ,fcandens,fiorib.  racemojîs  albls  , 

fmclibus  trialatis. 
Cactus  feu  Cereus  Peruvianus  feandens  & 

repens  trigonus  ,  flore  albo  ,  fruclu  tu- 

bro.  PL 

Bryonïa  oiivœfruaurubro  mino.fl.  parvo 

llltîO. 

Anftolochia  folio  hederaceo  trifido,  maximo 
flore.  Barere.  forte  eadem  ac  ArifioLfol. 
cordiformi  9  &c.fuprà  dtfcripta. 

Convolvulus  apltyllos  altiffimas  arbores  fean- 
dens ?  caule  tereti  ?  foliis  rarifjimis  par- 
vis,  flore  albo  minimo. 

Convolvulus  marinus  catharticus  ,  fol.  ro- 
tundo  carnofo  ,fl.  purpureo.  PL  Solda- 
nella.  Alarcgr. 

Lïlio-narcijjus  Jacobeus  lat'folius  >  rubroflo* 
re.  Mor.  hifl 

Tithymalus  humifufus  7  nummulâri(Z  folik 


Plantes  m&dcclnalesl 


3L01 


Liane  à  perfit 
Liane  à  favorr* 


MammaroU)  Cou* 
taboulé* 


Liane  à  vers. 


Acouhrou. 


Liane  au  mal  des  yeux.  Queraiba>  Coyy* 

rou. 
Liane  à  ferpent,  Manarou* 


Liane  purgative.  Anpeea, 


Liane  purgative  du  bord  de  la  mer; 


Lis  de  l'Amérique» 

Mal-nommée»  Araouéara9  caatïa» 


ao*  Planta,  médicinales* 

conjugatis  >  ferratis  ,  &  viridi  rufefcentî~ 
bus  y  caule  villofâ  rufefcente  ,florib.  ver- 
rucofis  albis  ,  in  capitulum  congé [lis* 

Nhi^ophorafeu  Mangle  aquatica  foliis  fub- 
rotundïs  &  puncïatis ,  flore  albo,  PL 

Jatropka  feu  manïhot*  Thev.  PU 

Xylon  arbor  feu  Ceiba  viticisfol.  aculeato 
caudice,  PL 

Paffiflora  folio  lunaio >,  flore  ruberrimo , 
Murucuia.  PL 

P  olygonum  fcandens  folio  amplo  ^  cor  d'if  or- 
mi  y  fubtùs  purvureo ,  radies  craffijfimâ*. 
Parère* 

Croton  feu  Ricmoides  frutefeens ,  foliis  cor- 
diformib»  lœù  virentibus. 

Croton  feu  Ricin  oïdes  goffypii  folio  fplen- 
dente  &  villofus  9  floribus  atro -purpuras* 

Meliffa  globularia  &  fuaveolens.  PL 

Mdiffa  humilis  fpicata  &  fœtida, 

Spondias  feu  Monbin  arbor  fraxini  folio  * 
florib.  racemofis  albis  yfruclu  luteo.  PL 

**•  .arbor  fraxini  foliis  in  capitulum  con- 
geflis  &  anguflioribus ,  floribus  racemofis 
siàicantibus  fruciu  trieoceo  rufefeenu.» 


Plantes  médicinales 


Mangle. 


Manihor. 

Iiika. 

Mapou. 

Comaka ,  Çeiha» 

Marigouia» 

Mercoya, 

Méchoacan. 

Médecinier  gi 

•and* 

- 

Médecinier  bâtard  ou    Eravvay. 

petit. 
Méliffe  à  bouton,         Soufouraytin* 
Méliffe  puante.  Kouyary. 

Monbin. 

Monbin  bâtard. 


îvj  < 


2.04  Planta  médicinales* 

Solanumfolanihortenfisfoliis  &facie9  Sac* 

cis  nigris.  PL 
tfymphœa  Americanafoliïs  minoribus,  flore 

aLbo.  PL      . 
Nicotiana  major  latïfolia  femper  virenù 

Injl.  r.  h* 
rAurantium  fylveflre  medullâ acri.  înfl.  r.  h* 
Urtlca  frutefcens ,  aculeis  rigidis  munita  & 

ramofa^  folïis  amplis  rotundïs  9  florib. 

fpicatis  rubefcentibus ,  baccifera. 
Ketmia  Africana  kortenfis  rubra ,  acetojk 

fapore.  PL 
Carica  feu papaya :-,  digitatis  fouis  ^  florib* 

fuaveolentibus ,  melonïs  frucîu, 
Convolvulus  flore  ex  albo purpurafcmLe>  ra- 
diée napïformi  efculentâ. 
Ricinus  A  mericanus  frutefcens  y  digitato  fa- 

lio,  Infl.  r,  h\. 
Ricinus  Americanus  caflàneœ  folio  ,fiorïb* 

albis  ifpicd  longifjîmâ  incurvât 
Ckpflcum  fruciu  longwri  rubro..  Infl.  r.  &. 


€ytifu$fry£tfcensfr*edulia$o.  PL 


Fiantes  médecbtafcs.  ÏOJ 

JMoreïïe ,  Laman,  Ouleoumeli  , 

Aguaraquya* 
Nénuphar*  AgnapL 

Nicotiane  ou  Tabac.     Youly. 

Oranger, 

Ortie  en  arbriffeauv 


Ofeille  de  Guinée. 

Papaier* 

Patates- 


Pignon  d'Inde  ou  Pal-  LiamaUw.. 

ma  Chrijlï, 
Pignon  d'Inde  petit  à  feuille  de  Châtaï 

gnier» 
Piment.  Qtyf  >    Ouryagon  , 

ko'èmiriy  aty ,  arya^ 
mucha. 
fois  d'Angoîe,  dit  Quingongï,  BipicanP 


Ababay?» 
Battata,  MaByi 


2o6  Plantez  médicinales. 


I 


Phafeolus  minimus  feandens  ,  foliis  parvis 
cordiformib.  floribus  racemofîs  parvis  lu* 
Uis  ifiUquâ  brevi, 

Inga  flore  albo  fimbriato  ,  fruclu  dulcl  PU 

Cafia  fœtida  foliis  hajlaiis  ,  ereUa  filiqua 

fujiformu 
An  cajfiafcttida  foliis fennœnon  erecta  ,Jili. 

quis  longiffimis  cykndraceis  &  teretibus» 
Cajpafiu  poinciana,  flore  pulcherrimo.  Info 

r.  h.  J 

Momordicà. 

Portulacea  fylvefiris  folio  viridi. 
Equifetum  vulgari  longius. 
Xirmnia  aculeata  .flore  albo  villofo  Jruclu 
luteo.  PL 

Seu  Guy  abara,  foliis  coriaceis  rotundis  ra. 
cemofa. 

Opuntia  herbariorum.  Infl.  r.  h, 

Orobus  feandens fruclu  coccineo  y  nigrâmet- 

culd  notato.  PL 
Arundo  paluflris  &  vulgaris. 
Smilax  a$,nisfalfaparilUyJ,  RhaiihiJL 


_- 


Plantes  miâtcînahs*  207 

de  fept  ans*  ouandou. 

Pois  de  haye  à  petite  feuille» 


Pois  doux, 
Pois  puant, 


Inga  9  Bayroua  J 
alakoafy* 


Pois  puant  à  feuilles  de  féné*   ] 
Poincillade. 

Pomme  de  merveille,  dite  Nexïquen, 
Pourpier.  ChiboukmL 

Prêle  ou  queue  de  cheval. 
Prunier  épineux».  Àbabouy.. 


Raifinier, 


Ouiïera 


Raquette.  Battu, 

Régluïe  de  Saint  Do-   Aouarow* 

mingue. 
Rofeau.  JacapL 

Salfepareilte* 


xo8  Planta  mtdicïnahf. 

Peryclymenum  allud  arborefc.  ramulls  ïr£ 
flexis  ,fruBu  corallino. 

Achrasfmfapota  Jructu  turbinato  minori* 
PL 

Ocymum  maximum  catariœ  foliis  faturei& 

odore  ,florib.pallidis. 
Bidms  Americ.  &  repens  fpargulx  fach 

&  fol.  fatureiœ  odore  ,  flore  luteo. 
Sajfafras  arbor. 

Cony^afrutefcens  major purpurea  rconyya 

vulgaris  foliis  amplioribus* 
Solanumfrutefcms  alûffimumfœtidum  ,  co» 

ny^ce foliis  majoribus  9  baccis  luteis. 
Ricinoides  frutefcens ,  faly'w  minoris folio 

&  facie. 

Lantanafeu  camara,  bellidis  foliis  rugofa 

&  montanaflonb.  ex  albo  carneis. 
Scîrpus  radice  nadofâ  odoratâ,  PL 

SennaAUxandrinaJive foliis  acutis.  G.  E, 
Senna  liguflri  folio.  Infl.  r.  h. 
Mimofa  fpinis   korridiufcula  &  fenfuiya 
major. 

Eyonymus  fruUu  nlgro  tetragono.  Ramrà, 


Plantes  mèdecînaUs, 
Sanguine. 
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Sapotillier. 
Sariette  grande, 
Sariette  petite» 


Mamtambou* 


SaiTafras. 

Sauce  commune  des  marais, dite  grande» 


Sauge  grande  &  puante.   Quallouhoum- 


rou+ 


Sauge  du  Port-Paix. 


SaugQ  à  feuilles  rondes ,  dite  du  fort  aux 

Dames. 
Schaenante  de  l'Amérique. 


Séné  à  grandes  feuilles. 

Séné  à  petites  feuilles. 

Senfitive  épineufe.       Ouyltaraoua ,  Ba- 

lanahauL 
Simarouba  de  Cayenne» 


HO  Planta,  médicinales. 

Evonymus  Armeniaccefol  &  fade  ,  ramt£ 
lis  &  coflis  foliorum  ruftfcentibus  Jrutlu 
umbellato  tetragono  ex  Inf.  San-Domi- 
nicanâ. 

Malpighia  latifolia  arbore/cens ,  corticefan* 

guineo  Joribus  luteis  &  racemojîs. 
.  . .  ,  arbor  excelfa  fraxini  foins  craffis, 
ovatis  fubtùs  incanis,   ex  tus  fplenden- 
tibus  cortice  lœvialbicante    &    amaro 

florib.  pyramidatis  albis  ,  baccis  luteis. 
Smilax  afpera  nodofa  ,  radiez  rubtâ.  PL 
....  arbor  excelfa  terebinthi  fol  majorib. 

florib.  piramid;  albis  Jructu  cordiformi  & 

lignofo. 
Tamarindus  rhaii  hijl, 
....  Tamno  ajfinis  raeemofa  major  liguf. 

tri  folio  ,  ramulis  cruciatim  pofitis  9  florU 

bus  ex  luteo  albis  ,  baccis  albis ,  radia. 

fœdifjïmd. 

.  .  .  Jeu  capraria  frutefeens  ,  Moldavie*, 
fol  fiorib.  albis. 

Turnera  montana  Jantoltrut  facie  &  odore9 
flore  luteo. 

Saururus  daclyloides  major,  folio  fubtùs  ar- 
genteo ,  Ficus,  PL 


Plantes  mèdecînales. 
Simarouba  de  S.  Domingue, 


ni 


Simarouba  faux* 


Simarouba  3  dit  Bois  blanc» 


Squîne  de  S.  Domingue. 
Sucrier  de  montagne» 


Tamarin. 
Tam-nus  puant» 


Thé  de  l'Amérique. 
Thym  de  Savane. 


Trompette  arbre.       Coukkln ,  ambayba, 


<?' 


^ 


111  Plantes,  médicinales, 

....  arlor  excelfa  caudice  nodofo  &  vacub  , 

folïïs  diguatis fubtîis  aureis,  fioribus  race- 

mojïs  ex  vlridi  albis  9  fmBu   ex  nigra 

violaceo  bicocco  &  coronato, 
Heliotropium  hormini folio 7  couda  infiexây 

fioribus  albis, 
Heliotropium  vtrbennœ folio  &  fade  9  caudd 

longiori  ^fiorib.  cœruleis. 
Peùveria  perjicœ  folio  longiori  fœtida  ,  lô- 

culisfpinojis,  PL 
Heliotropium  fruuf cens  maximum  &  ramo- 

fum  hormini  folio  9  caudd  longifjîmâ  , 

flore  ruberrimo, 
Viola  grandi-flora  veroniect  folio  yillofoi 

Bar  ère,  franc,  equinox. 
Viola  parvi-flora  9  veronicœ  maris  folio  non 

villofo  y  fioribus  ex  albo  violaceis  radkt 

albâfeu  cinereâ,  ex  Inf,  San-Domt 


^&* 


Plantes  mèdecinales. 
Trompette  bâtard. 
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Verveine  blanche. 
Verveine  bleue. 
Verveine  puante. 
Verveine  rouge. 


Ipécacuanha  de  Cayenne. 
ïpécacuanha  de  Saint  Domingue, 


DE  PLANTIS    VENENATIS 
ET  MALEFICIS, 

Lerœque  planta  feu  herba  feu  arbores 
lactefeentes  &  graveolentes  pravam  & 
dektrium  habent  indolem.  Prtzter  convoi* 
vulorum  quafdam  fpecies  &  tithymali  unius 
&  periplocœ  fpeciem  de  quibus  mentiofacla 
fuit  autfiet.  De  omnibus  aliis prezeavendum 
efl  &  càm  maximâ  cautelâ  m  ufum  illas 
vocare  convenu,  Itaque  diffideas  ex  f ami- 
lia  apocynorum  ,  periplocarum9  tithymalo- 
rum ,  convolvulorum  &  ficuum.  P  rater  if  as 
plantas  tfequentes  veneficœ  habentur. 

Alpinœfuccus.  Ornnes  ferl  A  ri  fpecies  ,  ex* 
ceptis  fpeciebus ,  choux  Caraïbes  voca* 
tis  :fuccus Plumeriez;  tota  Dracunculo- 
rum  &  emerorum  familia. 

Afragalus  incanus  frutefeens  venenatusjlo- 
ribus  purpuras  fînapou  cujus  radix  tri* 
turata  inebriat  pifees.  Barere. 

Bignoniafcandens  venenata  9  fpicata  9 pur* 


Planta  v  menât®  &  maleficœ,  îk 
pureacujus  radix  inebriat  pif  ces.  Bar  ère, 

Belladona  frutefcens  r flore  albo  ,  nicotiancz 
foliïs. 

Cururu  enneaphy lia  foliïs  rigidis  dentatis  , 
feminibus  pifces  inebriantibus. 

Galega  frutefcens  ,  flore  purpureo  9  foliïs 
fericeïs  pifcem  inebriantibus \ 

Hippomane  feu  Mancanillapyri  fiicie, 

Jatropha  feu  Manihot. 

Nicotianarum  omnes  Jpecies. 

Phafeolus  hirfutus  virgatus prurigineus  ^flo- 
ribus  raccmojls  magnis  atropurpureis  & 
fœtldiffimis.  Bois  à  gratter. 

Phafeolus  maritimus  fruclu  duro,  femme  va- 
riegato, 

Phafeolus  maritimm  flore  luteoparvo  9flli- 
quâ  omnium  minimâ. 

Phafeolus  peregrinus  femlnc  parvo  nigro  , 
yenenato*  Et  fere  omnes  alice  Phafeo fo- 
rum Jpecies  in  America  numerofifji- 
mœ. 

P lumbago  tamni  facie  *floribus  Jpicatis  al- 
bis ,  calyce  glutinofo. 

Ric'moides  gojfypii  folio  ,  &c. 


•il fi     Planta  venenatœ  &  maléfice. 

Item  cenfindum  de  omnibus  ricinoïdum  & 

ricinorum  fpeciebus. 
Solanum  molle  foliorum  nervis  &  aculeis 

flavefccntibus ,  fruclu  mammofo,  Fruclus 

totius  folanorum  familicefrigidam  &  nar- 

coiicam  habent  qualitatem, 
Stramonium  flore  violaceo  9  fruclu  Jpinofb, 
-'  ;'.    Alterum  flore  albo  ,  fruclu  fpincfo  viridu 
Hœ  planta  quœ  afpeclum  recréant  9  malefica 

funty  earumfeminajfulverifata  valdefunt 

narcotica, 
Spigelia  Pariais  herb&fach  iflorlbusfpica- 

tis  yiolaceis  9  &c. 
Arapabaca.  PL  Brainvilliers.  Iftud  nomen 

ad  dejîgnandam  perverfam    qualitatem 

fufficit. 
Camerariafoliis  myrtifplendentibus  ^florib* 

albis. 

Tabermemontana  foliis  longis  angufiis   & 

obtujis  fplendentibus ,  flore  albo. 

AU-LycjLJ.raldia  cardui  folio  ,  flore  albo  longifimo. 

Quibè  apud  Gallos.  Matta-cavallo  apud 

Hifpanos ,  nuncupatur.    Ubique  obvia 

1  itaqut 


<■     Planta  vzntnata  &  toakficœ.     2 1 7 

aaqutabiUâ  v*ldl  pmcavendum  e/l. 

Québec  etiam  vocatur. 

i,  .  .arbor  nucis  juglandis  folio  ,  fioribm 

fpicatis,albis  Jeminerubro.  Bois  rouge, 

Ejusfemina  venefica  unfintur. 


Tome  III, 


K 
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De  Plantis   antidotis   &   aliis 
remediis  alexipharmacis. 

Dverfus  lactefcentes  plantas  &  fœti- 
àas  herbas  pmcipuh  contra  mancanil- 
la ,  valdiœ ,  fpigzlm  ,  phafiolôrum  fimina 
&fuccos,  contra  omnes  plantas  quœ  acn  & 
corojivd  inioh  videntur  donatœ  >  oleofa, 
lacleœ  9  &  butyrofœ  forbitiones  debent  com- 
mznàaru  Ideo  okiim  arborum  Sucrier ,  Bois 
marie  dictarum  ,  oleumgigeri  ,nhandirobœ  , 
amygdalarum  &  olivarum  in  hoc  cafuprcef- 
tandjfimum  &  efficaffipnum  eft  remédium. 
Ad  debellandam  &  dcftruendam  veneno- 
fam  Jrigidam  &  narcoticam  naturam  fuc- 
corum  Manihot,  arorum  ,  dracunculorum  , 
apina>  mimofa ,  belladone  Jolanorum,  &c. 
orv'manum  9  theriaca  ,  Mithridatium ,  po- 
tionesfudorificœ  ,fanguinis  mitfw  &  balnea 
in  ufum  debent  vocaru  Attamen   mimofa 
frutefcens  fpinis  horridiufcula  feu  fenfitivd 
magis  prœdicatur  à  multis  &  habztur  alexi- 


\ 


Planta  antidote ,  &c;  a  t  % 

pharmacum  cximium.  Sed  idco  ahxiphar. 
rnaca  ejus  mdlx  ^^  qilhd  tmakam 
habeaynuum.  Itaqutab  illâ  diffidcn  /à- 
tius  cft.  ■"         J 

Arifiolochia  folio  hderacco  trifido  maxi- 
no flore,  iiane  à  ferpent. 
Tuhy malus  humi  fufus  fol.  conjugal  ,fer. 
raus  rufefimtlhs  ;  &c_  MaUnomm^ 
Erra  dt  crovos  Lufuanorum  ,  fum  dux 
P^^mduantatvz^j. 

contrafirpcntummorfus  tàm  exttrnïtùm 
murni  m  cataplafmate ,  in  ptlfanâ    in 
pouonc  Cum  illisfapï  mifientur  ■ 

Bignonia  caprcolis  aduncls  d 

de  chat.  .'  h     G 

Thlafpi  Ammcanum ,  &c."\ 

Conyia  linarmfoliis punc-  (  Creff°n  de 
tatis.  Ç    Savane. 


*4* 
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DE    PLJNTIS    NUTRITIIS. 

Herbarum  &  fruticmn  radiées  quae 
nutritîoni  inferviunt. 

COrona  folis  mïnor ,  radia  efcukntâ* 
Infi.  r.  h, 

Zin(iber  C.  B. 

Polygonumfcandcns  efculcntum  radia  alb*9 

Inhyama  dictum*  Barere. 
Polygonumfcandcns  folio  fubtùs  violaaô  , 

radia  craffffimdviolaced. 
Polygonum  fcandens  folio  crafiori  &  am* 

pliori,  rugofo 9  radia  albâ  minas  crafjc. 

Radias  iftarumpolygonifpcacrum  bulh- 

ùom  cocta^  facile  digeruntur  &  vtntncu* 

lum  non  gravant. 
Jatrophafm  ManikotThev.  yucca  &  caffaya 

J  B.  radice  albâ.  Lin. 
Jatrophafoliis  laciniatisfeudigitatis,  radia 

cinered,  ., 

Jatrophafoliis  laciniatis purpurafannb.  ra- 
dia violaaâp 
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DES  PLANTES  NOURRISSANTES. 

les  Herbes  &  Us  Arbriffeaux  dont  les  racines 
fervent  à  la  nourriture. 


Rîichaut  de  Jérufalem, 
Gingembre. 
Igname  blanche* 


Igname  violette* 

Igname  de  Cayenne.   On  fait  bouillir 
f  l'Igname.  Elle  eu  de  facile  digeflion, 
&  ne  fatigue  point  l'eftomac, 


Manihot  blanc. 


Manihot  gris. 

Manihot  rouge  ou  violet  &  blanc  en  de- 
dans. 

Kiij 


112  Planta  nutritiœ. 

Jatropha^fol.  magis  laciniatis,  radice  dulct, 
Inpollinem  cra(fum  reducuntur  me&iante 
lima  œris  radiées  Manihot  :  dein  fpatio 
24  horarum  exprimuntur  ut  extrahatur 
fuccus  qui  venenum  cenfetur  :  dein  co- 
quuntur,  IJiud  alimentum  panis  Nigro~ 
rum  &  Caraïbarum  débet  cenferi. 


Convolvulus  folio  ampliori  &  caule  craf- 

Jiori  ,  radice  napiformi  craffiffmâ. 
Convolvulus  folio  minus  umplo  ,  radice  na- 
piformi craffd  &  febaceâ. 
Convolvulus  folio    trifido  purpurafcente  9 
radice   napiformi  extùs  violaced  intus 
albâ* 
Convolvulus  foliis  magis  purpureis  ,  radice 

intus  &  extùs  violaced, 
Convolvulus ,  foliis  minorïbus  lœtè  vitenti- 

bus ,  radiez  napiformi  luted. 
Convolvulus  foliis  majorib,  lœte  viridib»  ra* 
dice  napiformi  ruftfcente, 
Vd  coquuntur  in  aqud  velfuprâ  carbones 
ardentes  if  ce  radiées.  Onerant  yentriculum 
&  multhmventofz  funu 


Plantes  nourrîjjantes.  12  2 

Manihotdoux.  On  râpe  la  racine  de  Ma- 
nihot  fur  un  grage  de  cuivre.  On  la 
met  à  îa  pretfe  pendant  vingt-quatre 
heures  pour  en  exprimer  le  fuc  qui  eu 
un  poifon.  On  la  fait  cuire  enfuite  en 
forme  de  galette  fur  une  platine  de 
fer.  Cet  aliment  efl  le  pain  des  Nègres 
&  des  Sauvages. 

Patates  blanches  à  groffes  racines ,  dites  à 
gros  bois. 

Patates  blanches  moins  grorles ,  dite  s  à 
fuif. 

Patates  violettes  en* dehors, &  blanches 
en-dedans, 

Patates  violettes  en-dedans  &  en-dehors , 

dites  à  Méby. 
Patates  jaunes  à  feuilles  Juifantes. 


Patates  d'un  jaune  d'abricot,  dites  de  Sa- 
mana. 

On  fait  cuire  les  Patates  dans  l'eau  ou 
fur  les  charbons  ardens;  ce  qu'on  appelle 
aux  lûesboucanner.  Cet  aliment  eu  pefant 
&  très-venteux.  &  iv 


i    ! 


2  24  Plantez  nutritive.  * 

Alloùia  canannacoii  folio  &facic  ?  florib. 

clavatis,  albisy  radicibus  efeulenlis,  Sunt 

durez  digeflionis  ijlce  radius* 
Tubera  candida.  PL 

De  Herbarum    Se  Fruticnm  feminibus 
quss  nutritioni  inferviunt. 

Digitalis  Africana  ,  &c. 

Maïs  granis  auras,  Injl*  r.  k. 

Milium  Africanum,  paniculd  dmjîori  & 
fubnigrâ. 

Milium  vulgare ,  latifolium. 

Panicum  Indicum  yfpicd  longiffzmd. 

Pkafeolus  feandens  florib.  parvis  ex  viridl 
albicantib.  &  raccmofîs  ^filiquâ  brevi  & 
laùori ,  femine  albo  compreffo. 

Pkafeolus  feandens  floribus  parvis  racemo- 
fis  albidis^filiqud  brevi  latd  &  comprejja, 
femine  variegato.  Pois  à  favon  marbré. 

Pkafeolus  feandens  floribus  parvis  racerno- 

fis,feliquâ  brevi  minus  latâ ,  femine  mi" 

non  rubro.  Pois  à  favon  rouge. 

Pkafeolus  feandens  minor florib*  parvis  ra- 

cemofis  albis ,  filiquâ  brevi  minus  corn* 

prejfd,  femine  minori  ovali  albo. 


Plantes  nourrijfantesl  2i« 

Pomme  de  terre  de  l'Amérique.   Cette 
racine  eft  de  très-difficile  digeftion. 

Truffe  blanche» 

Des  Herbes  &  Arhriffcaux  dont  Usfimences 
fervent  à  la  nourriture. 

Gigeri  ou  Sazeîi, 
Maïs. 

Petit  Mil  d'Afrique  à  panache  plus  four* 
nie. 

Petit  Mil  ordinaire. 
Petit  Mil  à  chandelle, 
Pois  à  fa  von  blanc. 


Pois  à  favon  marbré, 


Pois  à  favon  rouge» 


Pois  blancs  ovales  dits  Pois  chicanes. 
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216  Planta  nutriticz. 

Phafeolus  fcandens  major,  florin  parvis  ra* 

cemofis  albls  ,filiqud  brevi ,  magis  crafa, 

femine  majori  ovali  &  duriori. 
Phafeolus  partim  fcandens  floribus  amplis 

yiolaccis  racemofis  Jdiquis  crufiatimpo- 

fuis  longis  ,  cylindraceis  &  craffioribus  9 

femine  violaceo. 
Phafcolus  partim  fcandens  floribus  magnis 
luteisraamofis  .filiquis  cruciatim pofins 
longis  cylindraceis  minus  craffis  9  femine 

luteo. 
Phafcolus  ....  floribus  albis  ....  femine 

albo. 
Phafeolus  ereclus  foliis  rugofis  ,florib.  oHon» 

gis  albis  ,  Jîliquâ  fufiformi  pendulâ  & 
crajfd ,  femine  albo  ex  ovali  comprefo. 

Phafcolus  erectus  foins  rugofis  obfcurï  viri- 
dibus  ,  florib.  oblongis  violacch ,  (Uiquâ 
fufiformi ,  pendulâ  minus  craffâ ,  femine 
vel  Nigro  vel  Nigris  maculis  variegato. 

Phafeolus  ereclus  foliis  Icetï  virentïbus  ,  flo- 
ribus ex  rubro  albis  oblongis  9filiqud. .  „ 
crajjzori  9  femine  ovali  rubro. 

Phafeolus  ereclus  foliis  imis  amplioribus,flo*, 
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Pois  blancs  ovales  &  durs,  dits  Pois 
Bourcouflbu. 

Pois  de  Saint  Domingue,  dits  à  Nègres. 


Pois  de  Saint  Domingue  jaune*, 


Pois  de  Saint  Domingue  Slancs,  dits 
Pois  inconnus. 

Pois  dames  femblables  aux  haricots  de 
France. 

Pois  dits  forciers  noirs  ou  marqués  de 
noir. 


Pois  rouges, 


Pois  dits  caiTe-canari  ou  à  pigeon. 

Kvj 


22,8  Planta  nutritif, 

ribus  racmofs  lutàs  ,  Jîliquâ  longijfimâ 
gracili  &  cylindraceâ  9  fcmine  minimo  ro* 

tundo. 
Pkafeolus  ereSus  folïis  ampli fimisrigidis  & 

latl  viridibas.florlbusfpicatls  luteis.filU 

quâ  longiffimâ  piano- compnjfâ ,  fcmine 

albo  ovato  &  dura, 
Pïfum  Europeanum. 
Jrachidna  quadrifolia  villofa  9  flore  luteo. 

PL 
'Jrachidna  ^trifolia  amplior  &  erecia  .flore 

luteo  ,ftminc  majori. 
Qryça  vulgaris, 

Perficitur  cum  farina  mais  alimentum 
quod  vocatur  Moufa.  Diluitur  farina  in 
aquâ  &  coquitur  ad  confiftentiam  pultis 
traffa  &  tanùfper  durce.  Po/lea  in  mafam 
fubrotundam  rediguur.  Quidam  mifeent 
olcum  Gigerivdfemina  contrita  &  pulveri- 
fata  ejufdem  planta. 

Cum  farina  milii  &  panici  poteft  fieri 
idem  alimentum, 

Vocatur  Plan  alimentum  quod  cum  fa^ 


\ 
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£ois  à  filique  très-longue  &  très-dure, 


Pois  de  France  ,  dits  petits  Pois, 
Piftache  de  Saint  Domingue. 

Pjftache  ou  Pois  de  terre  plus  gros. 

Riz  ordinaire. 

On  fait  avec  la  farine  de  Maïs  un  aîl- 
inent  qu'on  appelle  Mou/a,  On  délaie 
cette  farine  dans  l'eau  ,  &on  la  fait  cuire 
en  confiance  de  bouillie  épaiffe  &  un 
peu  dure.  On  la  met  enf iiite  en  tourtaux  , 
&  on  y  mêle  de  i 'huile  de  gigeri  ou  la 
femence  de  cette  plante  broyée. 

On  peut  faire  la  même  pâte  avec  la 
farine  de  petit  mil  ordinaire  &  de  petit 
mil  à  chandelle. 

On  appelle  Plan  un  aliment  qu'on  fait 


%$0  Plantes  nutritia, 

rinâ  crafjiori  iflorum  feminum  perficitur  ; 
quez farina  redigitur  in  grumos  ;  conditurque 
feminibus  gigeri  &  capjico  ;  fed  prœcipuh 
cum  decoclo  carnis  falfct  v el  morves, 

Hœc  alimenta  funt  bonce  digepionis  & 
omnium  faluberrima  quibus  uti  pojjiint  in* 
digenœ  &  Europœi. 

De  Oleribus  Amerîcanis. 

Melongena  fruciu  cucumerino  luteo,  Infl, 
t.  h, 

Melongena  fruciu  cucumerino  violaceo*  Injl, 
r.  h. 

Arum  amplis  foliis  viridibus  efculentum*  PI, 

Arum  amplis  foliis  violaceis  efculentum.  PL 

Arum  minorïbus  foliis  viridibus  efculen- 
tum, PL 

Summitas  omnium  Palmarum  quez  braffzca- 
Tum  inflar  coquetur  &  conditur, 

Cucumis  vulgaris  Europeanus, 

Çucumis foliis  parvis  ,floribus  luteis  ,  fruciu 
fpinofo  parvo  viridi, 

Çucumis  foliis  minimis7fioribus  luteis  > fruciu 
Uviluteo  parvo, 
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avec  la  groffe  farine  de  maïs  qu'on  fait 
devenir  en  grumeaux,  &  qu'on  affaifonne 
avec  les  femences  de  gigeri  &  le  piment  ? 
mais  fur-tout  avec  la  décoftion  de  viande 
falée  ou  de  morue ,  dont  on  l'imbibe. 

Ces  alimens  font  fortfains,  de  facile 
^igeftion.  Les  Etrangers  peuvent  enufes 
au/Ti-bien  que  ks  Créoles. 

Des  Plantes  potagères  de  l'Amérique* 
Beringene  jaune, 

Beringene  violette. 

Choux  Caraïbe  verd. 
Choux  Caraïbe  violet. 
Choux  Caraïbe  petit  &  verd, 

Choux  Palmifte. 


Concombre  ordinaire,  dit  d'Europe, 
Concombre  petit  Ôc  épineux. 

Concombre  petit  t  aune  &  polL 


». 
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Thlafpi  najlurtiifapore» 

Amaranthus  y  &c, 

Phiîolacca  Americ.  minorifruclu.  Injl,  r,  hi 

jinguria  foliis  rôtundis  &  mollibus  ,fru8u 

rotimdo  viridi. 
Anguria  foliis  rôtundis  minoribus  ,  fruclu 

rotundo  luteo, 
r Anguria  foliis  minoribus, fruBu  minori  luteo, 
Ketrnia  Africana  fruufcens ,  ficulneis  foliis 3 

magno  flore  fulfureo  3  &c, 
r. . . .  fruufcens  cham&drios  folio  ampliori  $ 

&c. 
Sinapyflrum  pentaphyllum  9  &c. 
Melopepo  foliis  fimbriatis  ,  fruclu  viridi  in* 

tus  rubente. 
Melopepo  foliis  integris, fruclu  viridi  oblongc 

intîis  albo, 
Mdo  vulgaris  EuropeanuS. 
Solanum  folam  hortenfis  facie  ,  &c. 
Oxys  lut<>a  aceiofœ  fapore  ,  trifolii  bitumi~ 

no  fi  foliis. 
faLriana  humilis  flon  rubente  9  folio  ro~ 

tundoj^tus  argenteo*  PI* 


Ht 


»  Plantes  nourriffantes. 

Greffon  de  Savane. 
Epinars  doux. 

Epinars  grands,  dits  par  le  P.  l'Abat  Sa- 
cra malon. 
Giromon  verd. 


Giromon  jaune  &  gros, 

Giromon  jaune  &  petit, 
Gombo  grand, 

Gombo  petit. 

Kaïa  ou  Mouzambaï. 
Melon  d'eau. 

Melon  d'Efpagne  verd. 

Melon  ordinaire,  dit  de  France, 
Morelle ,  dite  Laman. 
Ofeille  de  Saint  Domingue. 


Patagon. 
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Capjîcum  Jîliquis  turbinatis  brevioribus  & 

mordacioribus.  Barere. 
Capjîcum  Jîliquis  furreclis  &  oblongis  brevi- 

bus.  Infl.  r.  h. 
Capjîcum  fruclu  oblongo  dulcl.  PL 
Ocymum  maximum  catariœ.  folio  ,  &c. 
Bidens  humi-fufus  fpargulœ  facie ,  &c, 
Lycoperjicon  fruclu  cerajî  rubro.  Injl.  r.  h» 
Lycoperjîcon  fruclu  cerajî  e  viridi  lutefcente* 

Ex  decoclis  iflis  plantis  paratur  alimen-* 
tum  quod  Calaîon  vocatur.  Ejl  ufitatijjt* 
mum  &  faluberrimum.  Ex  omnibus  uiam 
condimentis  quœ,  à  Cardibis  feu  Nigris  corn* 
municata  fuerunt  Europeanis  ,  primum 
locum  obtinere  meretur.  Siquidcm  emol- 
lientî  nu  non  refigerante  virtute  pollens  vif* 
sera  dbdominis  refigerat ,  emollit  &  relaxât, 
Pro  gujlu  uniufcujufque  plus  vel  minas 
componitur.  Vulgb  conficitur  ex  foliis  & 
fummitatibus  amaranthii  ^phytolacœ ,  aro~ 
rum^folanijjînapijlri  ,  vahrianellœ  &  plan- 
tes, petit  gombo  dictes  ,  cum  fummitatibus 
&fruclibus  ptr  taleolos  feclis  planta  grand 
gombo  dicta }  cum  portulacâ  &  foliis  con* 
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Piment  à  petit  fruit  rouge ,  dit  à  chien. 

Piment  rouge  à  gros  fruit. 

Piment  doux. 

Sariette  grande  de  Saint  Domingue. 

Sariette  petite. 

Taumatte  rouge. 

Taumatte  jaune. 

De  ces  plantes  cuites,  on  prépare  un 
aliment  qu'on  appelle  Calalou.lleft  très- 
en  ufage&  très-fain ,  &  il  eft  de  tous  les 
ragoûts  que  les  Sauvages  &  les  Nègres 
ont  communiqués  aux  Européens,  celui 
qu'on  doit  le  plus  eftimer,  parce  qu'il 
eft  très-émollient  &  rafrakhirlant  ;  & 
par  cette  qualité ,  il  adoucit  ,  rafraîchit 
&  relâche  les  vifceres  du  ventre.  Il  eft 
plus  ou  moins  compofé  ,  fuivant  le  goût 
d'un  chacun.  La  façon  la  plus  ordinaire 
eft  de  le  faire  avec  les  feuilles  &  les  bour- 
geons des  épinars  ,  des  chonx  Caraïbes , 
de  morelle ,  de  kaïa ,  de  patagon  &  du 
petit  gombo.  Avec  les  bourgeons  & 
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volvulorum  patates  diciarum.  Quaâam  e£ 
his  bulliunt  &  coquuntur  in  aqud,  Expri- 
muntur ,  bulliunt  iterùm  &  condiuntur cum 
dpêungiâ  recentiporci  velfrufiro  carms  por« 
eina  vel  alid  carne  falsd  aut  tandem  cum 
moryâ,  capfico  &  fucco  cittu 


Sifummitam  &  fructus  planta  gombô 
dicta  abundant  &  dominantur,  tune  Jimpll- 
citer  ifiud  condimentum  gombo  nuncupa- 
tur ,  fed  tune  magis  indïgefium  fit  obfemina 
iflius  planta  duriufcula. 

De  Arboribus  quorum  fruûus  nutritioni 
conveniunt. 

Mammeafeu  Mamei  magna  fruciu  ,  Armt~ 

niaca  fapore.  PL 
Mammea  minori  fruciu.  PL 
Anacardiumfeu  Acajou  i  thevtti  fruciu  fu- 

bro  mammofo. 
Anacardium  fruciu  rubrofubrotundo  &  mi- 
nori* 
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Jes  fruits,  coupez  par  tranches  du  grand 
gorabo  avec  le  pourpier  &  les  feuilles 
Êendres  de  patates.  On  fait  bouillir  quel* 
ques-unes  de  ces  herbes  ;  on  les  exprime , 
&:  on  les  fait  rebouillir  &  achever  de 
cuire,  en  y  mêlant  de  la  Mentaigue  ou 
grahTe  fraîche,  dite  fain-doux ,  ou  un 
morceau  de  viande  de  cochon  ,  ou  d'au- 
tre viande  falée  ,  ou  enfin  avec  de  la  mo, 
rue.  On  affaifonne  ce  mets  avec  le  pi. 
ment  &  le  fuc  de  citron. 

Si  les  bourgeons  &  fruits  de  gombo 
dominent,  on  appelle  alors  ce  ragoût 
Gombo  ;  mais  il  eft  plus  indigefle  que 
le  premier ,  à  caufe  des  femences  de  cette 
plante ,  qui  font  un  peu  dures, 

Des  Arbres  dont  on  mange  les  fruits \ 
Abricotier  à  gros  fruit, } 

Abricotier  à  petit  fruit. 

Acajou  à  fruit  rouge  &  en  mamelon, 


I 


Acajou  à  fruit  rouge  &  un  peu  rond. 


a  5  8  P tantôt  nutridœ. 

Anacardium  fructu  albo  majori  &  mam- 

mofo. 
Anacardium  fructu  alho  fubrotundo  &  mi* 


non. 


Ananas  non  acuhatus  Pitta  dictus.  PI. 
Ananas  acuhatus  maximo  ,  fructu  conico, 

PL 

Ananas  acuhatus  3  fructu  conico  aureo.PL 


Ananas  acuhatus  9  fructu  ovato  f  carne  al- 

bidâ.  PL 
Perfea.  Cluf  hijl.  fructu  viridi  mammofo* 
Perfea  fructu  viridi  ovato, 
Perfea  fructu  ovato  violaceo. 
Muf a  fructu  cucumerino  tongiori  &  crafliorh 

PL 
Mufa  fructu  cucumerino  breviori  &  injîpi- 

do.  PL 
Mufa  fruU.  cucum.  minori  &  mofchato.  PL 
Citrum* 

Myrtus  arbor  excelfa ,  &c. 
p  . .  arbor  pyri  folio  acutiori  &  tongiori  9 

Jtorib.  dense  congefis  atbis  ,  fructu  lutsf* 

cerne  corniformu 
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Acajou  à  fruit  blanc  &  en  mamelon.   - 

Acajou  à  fruit  blanc  &  rond. 


Ananas  dit  à  Pitié» 

Ananas  épineux  à  grand  fruit  en 


cône. 


Ananas  à  fruit  jaune  en  cône ,  dit  à  gros 
yeux. 

Ananas  épineux  à  fruit  ovale  &  chair 

blanche. 
Avocatier  à  fruit  rond  en  mamelon. 
Avocatier  à  fruit  verd  ovale. 
Avocatier  à  fruit  ovale  &  violet. 
Bananes  longues  &  grofTes. 

Bananes  courtes,  dites  figues  à  cochon. 

Bananes  petites  $  dites  figues  mufquées. 
Bergamotier. 
Bois  d'Inde. 
Brignolier  jaune* 
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. . .  aliafpecies  9  fruciu  e  rubro  violauo. 

Teobroma  feu  Cacao  ^fruciu  oblongo  quin- 

quangulari  ^foliis  rigidis. 
Jafminum  Arabicum  foliis  longis  &  lads  , 

flore  inodoro. 
.  , ,  arbor  aromatïca  excelfa ,  lauri  fol.  in 

capitulum  congeflis  9  &c. 
Chryfophyllumfeu  Cainito  ,  folio  fubtus  mi" 

nus  aurecï ,  fruciu  muliformi. 
Çhryfophyllum  folio  fubtùs  aureorfruciu  mi* 

nori  fubnigro. 
Chryfophyllumfylveflre , foliis  magis  aureis 

fruciu  minimo  fubnigro. 
Malpighia  mali  granaùfack  -,  fruciu  cerajî- 

formi.  PL 
Citrum  arbor  eximia ,  foliis  majoribus  ^fruc* 

tu  maximo  &  acriori. 
Citrum  vulgare  &  dulcius  Portugaîiaî  die* 

tum. 
Citrum  viride ,  dulci  medullâ. 
Citrum  Jylveftre  &  minus  acri  medullâ. 
Anonafeu  Guanabus ,  fruciu  e  viridi  tuief- 

cente  ,  molliter  acuhato-,  PL 

Coroffolier 


Plantes  noumjfanUs* 
Bngnolier  violet» 
Cacao. 

Café. 

Canelier  de  l'Amérique. 
Caïmitier  à  gros  fruit. 
Caïmitier  à  fruit  rond  &  petit 

Caïmitier  fauvage  à  petit  fruit. 
Cerifier  de  l'Amérique. 

ChadecouCitrondelaBarbade, 
Citronier  de  Portugal 

Citronier  doux. 
Citronier  fauvage. 
CoroiToIicràfruitépiaci», 

Tome  III, 
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Anona  ,fruciu  aureo  &  molliuracu  teato.PL 

rJnona9fructu  purpurafcente  9  Ceimamomi 

fapore*  PL 
Hymenœafeu  Courbaril  bifolia  ,  fiorc  pyw 

midato  luteo.  PL 
Meliafeu  J^darack^floribus  circà  ramulo- 
rum  feriem  dense  congefiis  purpurafcen- 
tib.  fruclu  pruniformi  viridi. 
Melia  .  ..fruclu  pruniformi purpurafcente. 
.yanrhecdiafoliofubrotundojructulutto.pl. 
Palma  daBylifera  9  fruBu  globofo  9  major. 
Ficus  vulgaris ,  Europeanus  diclus. 
Thevetiafeugenipa  ,frubiu  ovato ,  coronato. 

Inft.  r.  h. 
Pfidiumfeu  Guaïava  cluf.  fruBu  rotundo  9 

majori ,  carne  albâ* 
PJidiumfruBu  rotundo  maj 'ori,  carnt  rubrâ. 
Pjldium  fruBu  minori  viridi,  carne  rubrâ , 

idai  mori  fapore, 
Punica  qu&malum  granatumfert,  acrimt- 

dulld. 
Punica ....  dulci  medulld. 
Punica  nana  . .  .  minori  fruBu. 


Plantes  hourrijjant es.  5,4? 

Coroflblier  dit  Cachyman  ou  cœur  de 
bœuf. 

Coroflblier  dit  pomme  de  candie, 

Courbaril. 

Cyrouenne  verte. 


Cyrouenne  violette  ou  pourpre* 
Cyrouenne  d'Efpagne. 
Dattier, 

Figuier  ordinaire  ou  d'Europe. 
Genipaïer.    - 

Goyavier  à  gros  fruit  blanc. 

Goyavier  à  gros  fruit  rouge. 
Goyavier  à  petit  fruit  verd  framboifé. 

Grenadier  à  fruit  aigre. 


Grenadier  à  fruit  doux-. 
Grenadier  nain  à  petit  fruit. 
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.*«  arbor  lauri  folio  ,  flore  albo,  fruclu  pruni- 
formi  eduli ,  nucleo  ovi  viullum  referente* 
Chryfobalanus  feu  Icaco ,  fruclu  nigro. 
Chryfobalanus ,  fruclu  albo, 
Chryfobalanus ,  fruclu  viohceo. 
Paffzflorafeu  Murucuia  7  lunato  folio  ,flon 

ruberrimo.  Plum» 
i  .  .  .arbor  celtidis  folio  longiori  &ferrato\ 
floribus   racemofls ,  ex   albo  violaceis , 
fruclu  oblongo  ovato  nigricante. 
Spondias  feu  Monbin ,  fraxini  folio ,  &c. 
9  .  .  .  arbor  9  folio  amplo  cordiformi  firï 
acaulos9  floribus  racemofls  viridibusf 
fruclu  tricocco  ,  nucis  juglandis  forma. 
, . . .  arbor  nucis  juglandis  facie  ,  fraxini 
foliis,florih.fpicatis  albidis ,  fruclu  nu- 
cis formi» 
Aurantium  dulce  vulgare. 
Aurantium  dulciori  medullâ  Chinenfe  die* 

tum. 
Aurantium  fylveflre  medullâ  minus  actrbâ 

amarâ  &  croced, 
Aurantium  fylveflre    medullâ  acerbd    & 
amarâç 





Plantes  nourrïjfantts. 
Jaune  d'œuf. 

Icaquier  à  fruit  noir. 
Icaquier  à  fruit  blanc. 
Icaquier  a  fruit  violet, 
Marigouia. 

Micacouïllier, 


*4Ï 


Monbin. 

Noifetier  des  Mes, 


Noyer  de  l'Amérique. 

Oranger  ordinaire  à  fruit  doux. 
Oranger  de  la  Chine. 

Oranger  fauvage  à  fruit  peu  amer  &  acre. 
Oranger  fauvage  à  fruit  aigre  &  amer. 


«J 
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Kctmia  Africana^  &c. 

Ketmia  Africana ,  foliis  &  caulibus  viridî- 

bus^  fruclu  albo, 
€aricafeu  Papaia  ,  fruclu  melopcponis  ejfLz 

gie.  Infl.  r.  h, 
Inga  y  flore  albo  frimbriato ,  fruclu  dulci. 
....  arbor  marhima  ^foliis  coriaceis  ,  flo- 

rlbus  racemofis  yfiuBu  uvœformi. 
....  alterfylveflm  lilacis  facie  ,  follis  ova* 
lis  y  florib.  raccmojîs  >  fruclu  uvaforml 
albicantz* 
...  Peryclcmeni facic ,  & foliis , floribus ra- 
cemofis ,  fruclu  uvaformi  ante  maturita- 
tem  rubro ,  dein  albo  y  trifulco* 
Opuntia  herbariorum, 
Achras  feu  Sapota ,  fruclu  ovato  majori, 
Achras  , fruclu  turbinato  mino.ru 
Tamarin  a7 us  Rhaï  hifl, 

Condiuntur  cum  faccharo  fruclus  mam~ 
mece  _,  acajou  ,  cacao  9  ananas  ,  citreorum  y 
.  papaia  9  malpighiœ ,  goiavœ  ,  ketmia.  Ex 
tribus  ultimis  &  ex  aurantiorum  ,  monbin  > 
guanabani  &  citreorum  fucco  9  perficiuntur 
gélatines  perlucidas  tùm  ad  guflum  tùm  ad 
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Ofeiîle  de  Guinée  rouge. 
Ofeilie  de  Guinée  blanche. 


Papaïer. 

Pois  doux. 

Raifinier  du  bord  de  la  mer. 


Raiiînïer  de  montagne. 


Raifin  de  coudre. 


Raquette. 

Sapotillier  à  fruit  gros  Bc  ovale. 

Sapotillier  à  fruit  petit. 

Tamarin. 

On  confit  avec  le  fucre  les  fruits  d'a- 
bricotier ,  d'acajou ,  de  cacao  ?  d'ananas  9 
des  citrons  ,  de  papaïer ,  de  cerifier  ,  de 
goyavier  &  d'ofeille  de  Guinée.  On  fait 
avec  le  fruit  des  trois  derniers  le  fuc 
d'orange  ,  de  monbin,  de  corroffolier  &C 

L  iv 
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Plantez  nutritif 
Janitatem  valdè  idoneee. 


Médian  te  fermentatione  ex  plurimis  elU 
Ciuntur  diverfiquafi  vinofi  liquores  qui  apuâ 
Garaïbas  &  Nigros  funt  in  fnautnti  ufu, 

Potus  Ouycou  vocatus. 

^C  cajjavas  II ,  convolvulor.  patates  à 
mahy  dlBorum  XII  ,  fyrupi  crajji  facchari 
ife  X.  Arundines  faccharaias  per  taleolas 
fi  ci  as  XII  ;  contundantur  hœc  omnia  & 
mifceantur  in  aquœ.  ib  centum.  Occludatur 
y  as  &  fermentefeant  fpatio  z  vel  j  dierum  : 
dàn  defpumtiur  lïquor  &filtretur. 


Vinum  Acajou ,  Ananas  &  Genîpa. 

2ùfuccum  fruUuum  acajou  vel  ananas  f 
y  el  genipœ  quantum  volueris,  Fermentet  pet 
%  dits  ;  deïn  defpumetur  &  filtretur  liquon 


Plantes  nourri/famés.  ±*a 

«Tes  citrons ,  des  gelées  très-tranfparen- 
tes  &  très-bonnes  pour  la fanté ,  èc  très- 
agréables  au  goût. 

Par  le  moyen  de  la  fermentation ,  on 
tire  de  phifieurs  fruits  différentes  liqueurs 
vineufes  qui  font  très-en  ufage  parmi  le* 
Sauvages  &  les  Nègres, 

Boifon  appelles  Otiycou. 

Prenez  deux  caffaves ,  une  douzaine 
de  patates,  cinq  pintes  de  fyrop  de  raf- 
fine-canne ,  une  douzaine  de  cannes  cou- 
pées par  morceaux  :  concaffez  le  tout 
&  les  mettez  dans  cinquante  pintes  d'eau; 
fermez  le  vaiiîeau  ,  &  biffez  le  tout  fer- 
menterpendant  deux  ou  trois  jours;  écu- 
mezee  qui  fera  au-deffus,  &  filtrez  I» 
liqueur. 

Vin  d'Acajou  „  d'Ananas  &  de  Genipak^ 
Prenez  tant  que  vous  voudrez  des  focs, 
de  pommes  d'acajou,  d'ananas  &  de  o-e- 
nipaier  :  laiffez-  les  fermenter  pendant 
deux  jours  i  écumez  la  liqueur ,  &  h  fit, 
liez,  t 


2.50 


Planta  nutritif 
Potus  Maby  di&us. 


In  60  ib  ^//tf  &  8  fofyr.  craffi  facchari 

Jimulmixtis  contundantur  &  mifceantur  ix 

radius  convolvulor.  patates  à  Maby  diclo- 

rum  &  totidtm  aurantia  fylvcflria  poftfer- 

mentationcm  24  horarum  tranfcoktur  liquou 

Vinum  fru&us  mufae. 

Frucius  mufa  maturi  in  pollinem  redac- 
ti9  &  p&r  inccrniculum  tranfacii  in  mafulas 
redigantur  &fole  vcl  fub  cimribus  calidis 
txjîccentur.  Diluitur  ifla  farina  in  aqudfc 
fia  potus  gratifaporis  &  in  quo  multum  e$ 
alimentu 


£? 


. 


Plantes  nourrijfantes*  251 

Boijjon  appelles.  Maby. 

Dans  vingt-cinq  pintes  d'eau  &  qua- 
tre pintes  de  fyrop  mêlées  enfemble,  met- 
tez douze  patates  à  Maby ,  &  autant 
d'oranges  fauvages  concafTées  :  parlez  la 
liqueur  après  vingt-quatre  heures  de  fer- 
mentation. 

Vin  de  Banane, 

Parlez  au  travers  de  l'hebichet  (  tamis 
qu'on  employé  pour  parler  la  farine  de 
Manihot  )  des  bananes  bien  mûres  :  met- 
tez cette  pulpe  en  tourteaux,  que  vous 
ferez  fécher  au  foleil,  ou  fous  les  cen- 
dres chaudes;  délayez  cette  farine  dans 
l'eau.  C'eft  une  boiflbn  très-agréable  & 
îrès-nourrirTante» 


vj 


252. 


DE    PLANTIS   AD    TINCTURAS 
IDONEIS. 

A  LPINA  fpicata  purpurea  ?  cannacon 
*zl  foliïs ,   abhtis  conum  referens  .... 

an  Ephçmerum  ,  folio  ,  cannacori.    PL 

Racuacanga  &  Pacocaatînga  Pif  Si* 

riourou ,  Canne- Congo*. 

Mihi  rdatum  fuit  ifîius  plantœ  fruUurw 
colore  rubro  indelehili  inficere  ,  qui  mcdianti 
fucco  citrly  purpurcus  fiebat  &  illam  femd 
îantùm  inveni  in  regione  le  Pilate  dicld  >} 
ficus  fluviolum  le  Margot  diclum. 


"Pfêudo-Erajïliùm  raczmofum ,  glabrum  ,  ad' 

rubrum  colorem. 
Bocconia  frutefcens  ,  racemofa  ,  Chelidojiii 
folio  tomentofo  ,  ampliori  ad.  lutcum  co» 

lorem* 
Q'puniia  herhariorum  in  cuj  us  folio  fœcun^ 

dhtUP  ovum  inficli ,  teinctumm  Coche*» 

aille;  dïa'am  nwb.ens:*. 


ïjTj 


DES  PLANTES  PROPRES  POUR 
LES  TEINTURES, 

ALISIER.  Efpéce  de  petit  Baliîîer 
haut  de  fept  à  huit  pieds  ,  appelle 
par  Marcgrave  Pacocaatinga. 


On  m'a  rapporté  que  le  fruit  de  cette 
plante  teignoit  dans  une  couleur  rouge 
ineffaçable  ,  Se  qui  devenoit  pourpre  par 
ïe  moyen  du  jus  de  citron.  Je  ne  l'ai  trou- 
vée qu'une  feule  fois  dans  le  Quartier  ap- 
pelle le  Pilate ,  le  long  d'une  rivière  ap*- 
pellée  le  Margot. 

Brefiliet  ou  bois  de  Campêche ,  pour 

teindre  en  rouge. 
Chélidoine  de  l'Amérique,  pour  teindre: 

en  jaune». 

Raquette,  fur  les  feuilles  de  laquelle 
s'éclofent  ks  œufs  d'un  infe&e  qui: 
fournit  une  efpéce  de  CochemiU,, 


"  2  y  4  Planta  ad  T'incluras', 

Bignonia9  arborhexapkylla  ,  ligno  cïtrîno  J 

Barere.  ad  luteum  colorem,    "&^-*/»- 
Bignonia  ,  tfrfor  hcxaphylla  9  flore  maxi-> 

mo  ,   luteo-ebenus ,  vulgb  vocata  lïgno 

viridi.  Barere.  ad  colorem  viridem.  »**>.£*. 
Cornutia  9  flore  pyramidato  9  cœruleo ,  fo- 
liis incanis. 
» .  .  Jpino/îff.  Fabaginis  facie  ^  foliis  ad  ru~ 
,  /#/7z  aecedentibus  9  fruclu  grav eo lente  r 

&c*  Cortices  iflarum  ad  luteum  colorem, 
Emerus  9  foliis  lads  9  lucidis  &  teneris  9Jili- 

quâ  incurva ,  flore  ruhro. 
Emerus  major  5  foliis  anguflis  ,  rigidïs  & 

incanis ,  flore  rubro. 
Emerus  maximus  &  ramofljfl foliis  fpleden- 

tibus ,  Jiliquis  longifjimis  ,  cylindraceis* 
Emerus  minimus  montanus  ,  foliis  rariori» 

bus  incanis  &  rigidis  ,  filiquis  reclispen- 

dulis. 
Eupatorium  frutefcens  ,  hederœ  terre  (Iris  fo~ 

lio  ,  &c.  ad  luteum  colorem, 
Borbonia  9  fruclu  oblongo  9  nigro  ?  calyce. 

coccineo.  ^v  ^? 
Borbonia-  yfru3u  globofo  7  nigro  9  calyce  h 


w> 


:  . 


Plantes  pour  les  Teintures.        2  j  ç 
Bois  jaune  ,  pour  teindre  en  jaune.  ^^*^zp. 

Bois  verd  ou  Ebene  verd ,  pour  teindre 
en  verd.   w-7A 

Bois  de  Savane  ,  pour  teindre  en  jaune» 

Bois  à  Pian ,  pour  teindre  en  jaune.  On 
employé  l'écorce  de  ces  deux  bois> 

Indigo  franc» 

Indigo  bâtard. 

Indigo  très-grand  ,  à  longues  filiquesv 

Indigo  fauvage,  dit  de  Gnatimalo* 


Langue  à  chat.  Ses  feuilles  .teignent  en 

jaune. 
Laurier  à  grandes  feuilles.  Les  racines 

des  Lauriers  teignent  en  violet,. ««rv-v;- 
Laurier  à  petites  feuilles.  -/-/ -^ 


%^6  Planta  ad  Tinauras. 

viridï  rubente.  Ad  violaceum  colorern^ 

carum  radices.  «^«•/•«j*' 
Bignoniafcandens  ?  rubens  &  viminea.  Ba- 

rere. 
Convolvulus  Tinclorius ,  folio  vitigineo.  Ba* 

rere.  IJîiz  dutz  planta  ad '  rubrum  colcrem. 
Ricinoides  5  goffypii  folio.  InfL  r%  h.  ad  vio~ 

laceum  colorem. 
.  . .. .  arbor  maritima  y  lato  ciui  folio  & 

fplendente  ,fwribus  racemojîs  albis  yfruc- 

tu  burfœ-formi ,  cortice  fubrubrâ.  Man- 

gle  aquatica  tinVioria.  Barere.  ad  colo- 

rem  violaceum. 
, .  . .  arbor ,  Icaco  folio  fubtus  canefcentè , 

ûoribus   albis ,  folani-formibus ,  baccis 

albis  5  ex  rotundo  acuminatis  ^femine  ru* 

berrimo.   "««y-*»» 
Mitellà  arbor ef cens  maxima  ?  tinclària.  Se- 

mina  iftarum  duarum  prabent  pulpam 

fcufarinam  ruberrimam  ?  ad  tingendum 

raidi  idoneam. 
Morinda  ,  feu  Roioc ,  frutefcens ,  citri  foi. 

floribus  albidis ,  fruBu  cupreffzmo  ,  rhar 

harb.arl  radiée.  Ejus  radices  in  Croceum? 


Plantes  pour  les  Teintures.       257 


Liane  rouge* 

Liferon  ou  autre  Liane  qui  teint  en  rotige, 

Médecinier  grand  ^  pour  teindre  en  vio- 
let. 

Paltuvier  rouge  ou  violet  j  pour  teindre 
en  violet. 


Pakuvier  de  montagn 


v»*     7^-  5»/. 


Rocou.  La  femence  de  ces  deux  arbres 
donne  une  pulpe  ou  farine  très-rouge , 
qu'on  employé  pour  les  teintures  rou- 
ges. 

Roioc  ou  fauffe  Rhubarbe.  Ses  racines 
teignent  en  couleur  de  fafran  ,.  en  cou- 
leur fauve  &  jaune, 


■ 


2  5  8  Plantœ.  ad  Tin  Auras. 

rufcfcenum  &  luuum  colorcm  tingunt. 

....  arbore/cens ,  myrti  folio  gracili  9  ligna 
citrino  9Jloribus  albis  mufcum  redolenti- 
bus  >fruB.u  ex  luteo«rubente  ,  foliolis  co- 
ronato.  Cortex  ijlius  arbufculce,  ab  Anglis 
multùm  requiritur  y  ad  tingendum  in  lu* 
teo  colore» 

, . , .  arbor  excelfa  >  pentaphylla ,  foliis  ra- 
diatim   pojitis    9   piriformib.    lucidis  , 
fruBu  citriformi.  Cortex  ad  luteum  co- 
lorem, 

Frublus  Jabotapitœ  ,  Genipayœ ,  Acaciœ  9 
Zanoniœ  &  Sambucci  affinis ,  Calumet  y 
diEli  inficiunt  colore  cœruleo  ,fubnigro  y 
yiolaceo  &  nigro. 
Mihi  relatumfuit  CaJJîam  fœtidam  foliis 

Séné  lucidis ,  filiquis  cylindraceis  9  longifji* 

mis  pmbere  tincluram  cozruleam  ut  Emero» 

rumfpecies  ex  quibus  paratur  Indigo* 


Plantes  pour  les  Teintures,      259 

Savariaba.  Les  Ànglois  recherchent  beau- 
coup  ce  bois  ,  dont  l'écorce  eft  fort 
eflimée  pour  teindre  en  jaune. 


Tavernon.  L'écorce  de  ce  bois  eft  àuffi 
employée  pour  la  même  teinture* 


Les  fruits  du  Jabotapitâ ,  du  Genîpayer  «, 
de  l'Acacias ,  de  îa  Zanània  6c  du  Ca- 
lumet ,  teignent  en  bleu ,  brun ,  violer 
&  noir. 

On  m'a  rapporté  qu'on  tiroit  de  l'es- 
pèce de  Pois-puant  5  qui  reffemble  au 
Séné,  dont  les  fiiiques  font  en  cylindre 
&  très-longues ,  une  teinture  bleue  fera- 
blable  à  celle  de  l'Indigo, 


i6o 


Plantes,  adTincluraS. 


De  Plantis  quïbufdam  quse  ad  manufaa^ 
turas  pofîunt  convenire. 

P  rater  arundinem  facckaratam  quee  pra- 
cipue  confert  ad  ditandam  &  illuflrandam 
Coloniam  gallicam  înfulœ  San-Domini- 
canœ ; prœter  fabricam  Indigo  &  culturam 
Caffei  arbufeuli ,  quez  multùm  valent  ad 
commercium  ,  poffet  in  magnum  vertere  lu- 
crum  cultura  Nicotianœ  &  Xylorum  quo* 
rum  plurimœ  funt  Jpecies, 

Xylon  vulgare. 

Xylon  vulgari  femine  >  y  feminibus  Jlmul 

coalitis* 
Xylon  vulgari  Jîmïle  9  trinis  vtl  quinis  fe* 

minibus  coalitis. 
Xylon  minus  ^floribus  croceis^filo  croceo* 
Xylon  feu  Ceiba  9  arhor  vilicis  folio ,  la* 

nugine  brevL 
Xylon  arboreum ,  fîliquâ  longâ  9  craffâ  9 

conied  &  fulcatd, 
Xylon  arboreum  9  cortice  craffd  9  viridi  3 

caudice  maxime  erecio  ,  fîliquâ  latiori 


étantes  pour  les  Ttintaresi     16  i 

De  quelques  Plantes  qui  peuvent  convenir 
aux  manufactures. 

Outre  la  canne  de  ïucre  qui  contribue 
tant  à  enrichir  &  à  faire  briller  la  Colo- 
nie françoife  de  Samt  Domingue;  outre 
la  fabrique  de  l'Indigo  &  la  culture  du 
Café  ,  qu'on  y  recherche  beaucoup  ,  Se 
qui  font  valoir  le  commerce,  on  pour- 
roit  encore  tirer  un  grand  profit  de  la 
culture  du  Tabac  &:  des  différentes  ef- 
péces  de  Coton  que  je  vais  citer. 
Cotonier  blanc  commun. 
Cotonier  blanc  à  fept  pierres. 

Cotonier  blanc  à  trois  ou  à  cinq  pierres. 

Cotonier  de  Siam. 
Cotonier  dit  Mapou. 

Cotonier  dit  bois  fifHeu*. 


I 


I! 


Cotonier  dit  Colorade. 


I[ 


%6i  Plantœ  ad  T'incluras. 

comprend,  crafd  ex  viridi  mfefcemeî 

lanugine  brevi  rufefcentc. 

Bombycem  ijlorum  ultimorum  Xylorum 
yaldh  convenue,  ad  petafos  conficiendo  s  & 
eodem  modo  uti  pop  opifices  ac  Cafio  rels 
pilis  mihifuit  ajfertum. 

Ad  coria  fubigenda. 

Vtuntur  apud  Americam  corticibus  fe- 
quentium  arborum  BJu\ophor&  feu  Mangle 
aquaticœ^fruciufufiformu  Malpighia  ,lati 
folia  9  corticefanguineo. 


Plantes  pour  les  Teintures,       ifa 

On  m'a  affuré  que  le  Coton  de  ces 
trois  derniers  étoit  excellent ,  &  étoit 
autant  eilitnable  que  le  poil  de  Caftor 
pour  faire  des  chapeaux. 

Pour  tanner  les  cuirs» 

On  employé  dans  l'Amériqne  les  écor- 
ces  du  Mangle  commun  &  d'une  efpéce 
de  Cerifier  à  écorce  rouge  &  groffequï 
croît  fur  les  Mornes  &  lieux  flériles,      * 
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DE    ARBORIBUS 

Quae  ad  domos  conftruendas  ,  lignea 
fuppelle&ilia  &  vermiculata  fabrefa- 
cienda  convcniunt. 

Iflinguuntur  apud  Jnfulas  omnia  li*  ' 
gna  conjîruciioni  idonca  in  lignis  in* 
corruptibilibus  &  lignis  mollibus.  Vocantur 
hgna  incorruptibilia  9  quœ  diu  in  terra,  con^ 
fervari  pojfunt  ;  mollia  quœ  à  foie  &  kn<* 
bribus  debent  defindi. 

De  lignis  incorruptibilibus. 

Maurepafia ,  arbor  exczlfa ,  tamarindi  fo- 
liis  rigidis  &  lads ,  fioribus  ex  viridi- 
albis  9fruclu  iurbinato  ,  lignofo  &  bœti- 
co.  Cortex  rufefcens  ,  fubnigra  ^fulcata  , 
lignum  durum  9  rubefcens  9  ad  omnia  fa* 
hrefacienda  valde  expetitum%  CaudeX  rec* 
tus ,  craffus ,  in  conum  ramofus, 

Maurepafia  altéra  ^foliis  &  fruxiibus  mino' 

DES. 
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DES    ARBRES 

Qui  font  propres  pour  bâtir  des  maifons  & 
pour  faire  des  meubles. 

N  diftingue  dans  les  Colonies  fran. 

çoifes  les  bois  pour  bâtir,  en  bois 
incorruptibles  &  bois  mous.  On  appelle 
bois  incorruptibles  ceux  qui  fe  confer- 
vent  long-temps  en  terre  ,  &  bois  mous 
ceux  qu'il  faut  mettre  à  couvert  du  fo- 
leil  &  de  la  pluie. 

Des  Bois  incorruptibles. 
Acajou  franc. 


acajou  bâtard.  On  eflime  beaucoup  U 
Tome  III,  M 


%66  De  Arboribus ,  &c. 

ribus ,  t'igno  maculis  nigris  variegato.  Ad 
fuppelleEiilia  magis  requirftur. 


arbor pereximia  citri  foliis  angu fis  & 
lucidis/fioribus  circà  ramulorum  feriem 
congeftis  albis ,  fructu  oiivœ  formi  luteo. 
Caudex  excelfus  ,  reclus  paru  m  ramofus, 
lignum  durum  ,  compaSlum  ,  lutzfeens  , 
ab  infeBis  nunquam  aluratum.  Cortex 
Cinerea  Uviter  firiata  ,  pariim  crajfa  9 
femfcente  arbore  fquammata. 

arbor  excelfa ,  lauri  folio  &facie,  flo- 
ribus  in  fafeiculum  fecundùm  ramulo- 
rum feriem  parvis  ,  albis  ,  baccis  ni- 
gris  ;  caudex  excelfus  ,  reBus,  infummU 
tate  muliùm  ramofus.  Cortex  fubnigra  , 
fquammofa.  Interna  albicans ,  amara  , 
ad  liquores  amygdalenos  plurimum  ex- 
petita  ;  lignum  durum  ,folidum  ,  ad  car- 
rorum  rotas  pmeipue  requi/itum. 
. .  i  arbor  perximia ,  foliis  magnis  >  ovatis 


Des  Arbres,  &c.  2£ 

bols  d'Acajou  pour  faire  des  meubles 
Son  ecorce  eft  rouffe ,  tirant  fur  Je 
"°f,  Allouée.  Le  bois  eft  dur,  rou. 
geatre,  &  propre  à  toutes  fortes  d'ou- 
vrages. Sa  tige  eft  droite,  groffe  & 
branchue  en  forme  de  cône. 
Acomas.  La  tige  de  cet  arbre  eft  haute 
droite  &  peu  branchue  :  fon  bois  dur' 
compade ,  jaunâtre  &  très-ennem:  de's 
infectes.  L'écorce  eft  cendrée,  'pe„ 
fiUonee  &  peu  épaiffe  ;  elle  d-  vient 
quand  l'arbre  vieillit,  écaiileufe     '   ' 


Amandier  Cet  arbre  a  une  tige  hailt£  , 
droite  &  groffe  ,  très-branchue.  Son 
ecorce  eft  brune&écailleufe.  H  yen 
a  une  interne  qui  eft  blanche  &  ame 
re,  qu'on  employé  pour  faire  une 
liqueur  qui  a  le  g5ût  d'amandes  ame- 

res;  Son  bois  eft  dur  ôcfolide,  parti- 
culièrement recherché  par  les  Char- 
rons  pour  faire  des  roues. 
tfalatas.Sa  tige  eft  droite  &  groffe-  .fon 

M  ii 


2,68  L)e  Arboribus  ,  &C* 

&rugofis  ,  flore  magno  phœniceo  ;fruclu 
ex  ovato  acuminato  ,    calyce  cooperto. 
Caudex  aitus  &  craffus  ,  cortex  h  cinereo 
lutefeens  ,  gumm.ofa  ,  gtubra  ut  in  Mal- 
vaceis  filameniofa  ,  adfunes  conficundas 
conveniens  ;  lignum  folidum  >  dompac- 
tum  h  rubro  baticum  ,  ad  omniafabrefa- 
cienda  preflantifjîmum. 
_ ,  . .  .  Myrto  affinis  facie  &  foliis  inodoris 
"undique  floridus  ,  floribus  albis  myrti- 
nis  ,  baccis  nigris  mono/permis  ante  ma- 
twitatem  albis  dein  violaceis.  Caudex 
reclus  médiocre   crajfus  ,  cortex    glabra 
ex  luteo-rufef cens.  Lignum  durum  ,  corn* 
paBum,  fubrubrum  ad  omnia  fabrefa- 
cienda  aptifpmunu 
,  .  .  .  Myrto  affinis  arbor  excelfa ,  foliis  lan- 

ceolatis ,  gracilibus  &  raris. 
, . . .  aliàfpecies  ,  foliis  minoribus.  Caudex 
reclus  ,  crajfus  ,  cortex  membranacea  9 
lœvis  ;  lignum  durum  ,  album  &  folidum. 


Cornuûa  arhor  excelfa ,  pentaphylla ,  foliis 
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éëorce  de  couleur  grife  &  jaunâtre  , 
gommeufe  &  filarnenteufe  ,  comme 
dans  les  plantes  malvafées,  propre  à 
faire  des  cordes.  Son  bois  dur ,  corn* 
pa&e,  d'un  rouge-brun,  eft  excellent 
pour  toutes  fortes  d'ouvrages. 


>ois  à  petites  feuilles.  Il  eft  haut  &  de 
médiocre  groffeur,  L'écorce  en  eft 
lifte  5  d'un  jaune  rouftâtre.  Le  bois  dur, 
compaftc  &  rougeâtre ,  eft  forîeftimé* 


Bois  de  Fredoche ,  dit  Pe/l,  ou  bois  d'or*» 
tie. 

Autre  efpéce  dont  les  feuilles  font  plus 
petites.  La  tige  de  ces  bois  eft  haute 
&  grofte  ;  l'écorce  en  eft  membra- 
neufe  &  unie.  Le  bois  eft  dur,  folide 
&:  blanc. 

Bois  de  Savane  franc.  Ce  bois  eft  haut  ï 
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ovatis  ?  lucidis  ;fioribus  pyramidatis  ca- 
rulds  5  baccis  crocus.  Caudex  altus ,  ru- 
tus  y  craffus  3  non  multùm  ramofus.  Cor- 
ux  ex  albo-cinerea  ,  filamtntofa  ,parum 
fquamofa  ;  lignum  durum ,  pallidum 
valdl  requijîtum. 

Bignonia  >  arbor  hexaphilla ,  llgno  citrino, 
Bartre.    ^7* m 

*  . .  .  arborefc.  myrti  foliïs  rotundis  &  lu- 
cidis ,  jloribus  amentaceis  ?  luteis.  Cau- 
dex reclus  ?  parîim  altus  &  craffus.  Cor- 
'zexglaèra,  membranacea.  Lignum  du- 
rum  3  v&ldl  ponderofurn  ,  e  luuo  &  bœ- 
tico  variegatum. 

Bignonia  ,  arbor  htxaphylla  , flore  maximo 
luuo  5  Ebeitus  vulgh  vocata  ,  ligno  viri- 
di.  Bar  ère.    *y^]r  •  *£*  * 

Spartium  arboreum  ,  bifolium  9  ligno  vio*> 
laceo.  Barere, 

Pfeudo-brajzlium  ^fioribus  racemojis  5  atro* 
purpweis  y  baccis  parvis  ?  nigris.  Caudex 
tantifper  ?  tortuofus ,  non  altus ,  infum- 
mitate  foliofus  ,  parum  ramofus.    Cor- 
tex cinerea ,  crajfa  ,  valus  bœtica.  Lignum 
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droit ,  épais,  peu  branchu.  Son  écorce 
efl  d'un  gris -blanc  ,  filamenteufe ,  un 
peu  écailleuie.  Le  bois  efl  dur,  pâle, 
&C  efl  très-recherché. 


Bois  jaune.  *iv*.*#. 

Bois  marbré.  I!  éft  mince  Se  petit.  Son 
écorce  efllifTe  ,  memhraneufe  ;  le  bois 
en  efl  dur,  très-pefant,  marbré  de 
jaune  &  de  brun. 


Bois  verd  ouEbene  verte,  ^**. /,*>*. 


Bois  violet  ou  Àcomas  violet. 

Brefiliet  ou  Bois  de  Campêche.  Sa  tige 
efl  un  peu  tortueufe ,  peu  haute ,  gar- 
nie au  fommet  de  beaucoup  de  feuil- 
les ,  peu  br anchue.  Son  écorce  efl  cen- 
drée, épaifFe  &c  brune  en-dedans.  Son 
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dur  un ,  ponderofum,  purpureum. 

Goiavaclufii,  Caudex  tortuofus parùm  craf- 
fus,  cortex  membranacea  ,glabra.  Lignum 
durum,  compaclum  ^albicans. 

....  Arbor  frifolia  Joliis  rlgidis  .fulcatis  ■ 
lucidis  &  lads  ?  longo  pediculo  infldenti- 
bus ,  balfamum  redolentibus  ;floribus  ra- 
cemofls,  albis,  fuaveolentibus,  Caudex 
reclus  ,  tenuis.  Cortex  albicans ,  membra- 
nacea  ,  glabra ,  lignum  album  folidum. 

[Acacia  arbore/cens  ,  fpinofiffima  Joliis  mi- 
nutim  incifis  ,  flore  purpureo  s  filiquâ 
comprtffâ,  oris  purpureis,  Caudex  pa- 
mm  crajfus  &  altus.  Cortex  cincrea  ,gla- 
bra  ,  gracilis.  Lignum  durijjlmum  ,  ex 
bœtico  rubrum. 

Spartium  fpinofijflmum^  Berberidis  folio , 

florib,  luteis ,  filiquâ  latâ,  comprtffâ  & 

brevu  Caudex  idem  &  cortex  eademacin 

prœcedenti.  Lignum  pulchrius  ligno  Mar- 

moreum  diclo  ?  colore  filicet  l  viridi  va- 

r'ugato% 

Cytifus  frmefcens  Jpinofiffimus ,  rufcifo. 
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bois  dur,  pelant  ,&;  de  couleur  pour-. 
pre» 

Gcïivier.  La  tige  en  efl  tortueufe,  peu 
groiïe;  Pécorce  membraneufe,  liffej 
le  bois  dur ,  compacte  &  blanchâtre. 

Goïavier  bârard.  11  a  une  tige  droite, 
mince  ;  l'écorce  efl  blanchâtre,  mem- 
braneufe, lirTe  ;ie  bais  blanc  ckfolide. 


Gras  de  Galle ,  efpéce  d'Acacia.  Sa  tige 
efl  peu  haute  &c  peu  grofTe;  Ton  écorce 
efl  cendrée  ,  unie  &  mince;  le  bois 
très-dur ,  d'un  rouge-brun. 


Gras  de  Galle  à  feuilles  à' Epine-vinette  9 
ou  efpéce  de  Geneft.  La  tige  Se  i'écorce 
font  fembldbîes  au  précédent.  Le  bois 
efl  plus  beau  que  celui  du  Bols  marbré 9 
en  ce  q  i'il  efl  varié  de  verd. 

Gras  de  Galle  à  feuilles  de  petit  houx* 
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lïis  conjugatis  &  lucidis  ,  flore  magna 
luteo. 
Alaternus  frutefeens  ,  Çpinofifjima  ,  Berbe* 
U>    ridis  folio  ,  ramulis  cruciatis , flore  albo  9 
fiuBu  gemello  albo»  Caudices  iflarum  ar- 
borum  &  cortices  fimiles  ac  in  preeceden- 
tibus.  Ligna  earum  lutefeentia  &  dura. 
;  . .  .  arbor  excelfa  &  fpinofljjima  ,  penta- 
philla  ^foiùsvdut  radiatimpojlth  9  buxi 
>foliis  accedentibus.  Floribus  fpicads  >par~ 
vis  è  viridi-luteis^jîliquâfînapi-formifeu 
rojîrata.  Caudex proximius  ncîus  Querci 
inflar ,  multis  ramis  divaricatus.  Cortex 
craffh^ cinerea, profundefulcata.  Lignum 
cinereum  :  unie  nomen,  ad   moletrinaS 
prœcipià  nquifitum. 
ft...  arbor  excelfa  Buxi  folio  acuminato, 
latiori   &  lucido  ,  floribus  e  virii  albi- 
canùbus  ,  baccis  rubris,  Caudex  altus  > 
reclus  ,  lignum  durifflmum  è  cinereo-lu- 
tefetritè.  Cortex  glabra  ,  ùnerea  &  rufef- 

cens* 
hjp;   manëfiu   Mancanilla  ,  '  pyrifacie. 
Sunt  iresfpecies  à  Piumerio  dejcripia  , 


Des  Arhrts  y  &c. 
Efpecede  Geneft. 
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Gras  de  Galle  à  feuilles  d'Epine* vinette^ 
dont  les  branches  font  en  croix  ck  à 
fleur  blanche.  Ils  ont  les  mêmes  tiges 
&  les  mêmes  écorces  que  les  précé- 
dens  :  leur  bois  eft  jaunâtre  Se  dur. 

Gris- gris  du  bord  de  îa  mer.  Cet  arbre  a 
une  tige  très-haute  &  droite  9  de  la 
groffeur  du  chêne  &  très-branchue  ; 
fon  écorceeft  épai  (Te,  cendrée  &très- 
fillonée ;  le  bois  efl  gris ,  d'où  lui  vien^ 
fon  nom.  ïl  eft  fur-tout  recherché  pour 
les  moulins. 


Gris- gris  des  montagnes.  Il  efl  différent 
du  premier  ,  en  ce  qu'il  n'a  point  d'é- 
pines, que  fes  feuilles  ne  font  point 
raiTemblées  en  bouquet.  Son  bois  eu 
très  dur  ,  d'un  cendré  jaune  ;  fon 
écorce  unie  d'un  roux  cendré. 

Mancénilher.  Plumier  a  décrit  trois  efpé- 
ces  de  ManUnillicr^  dont  le  bois  eil  fort 
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qimrum  lignum  ob  colorem  variegatum 
adfuppelUEtilia  lignea  valdh  czflimatur  ; 
fcd  valde  prœcavendum  ab  ejus pulver&9 
quando  ferra  defecatur, 
Conocarpus  ,  arbor  maritima  ,  T'ini  folio  9 
ffuBu  cupreffzno.  Caudex  reclus  9  cortex 
fufca  inœqualiter  firiata.  Lignum  durum9 
leucophceum  ;  unde  nomen  ,  ad  omnia 
fabrefacienda  conveniens. 
Palma  major, 
Ximema  pruni  facie  9  folio  &  fruciu  acu- 

leata  ;fioribus  luteis  ,  villofîs, 
....  arbor  f pi  no  fa,  foins  pyri-formi rotun- 
dis,  rigidis  &  fulcatis  ,  fioribus  infafci- 
culum  circà  ramulorum  feriem  nafcend- 
bus  ex  luteo-albis  9  frufta  ceraji-formi 
rufefcente. 
". .  . .  arbor  foliis  magnis  fubrotundis  afpt- 
ris  &  rugojis  ;  fioribus  fcundiim  ramulos 
in  fafciculum  congé  (lis  ,  albidis  ,  baccis 
parvis  luteis.  Caudices  ijlarum  trium  ar- 
bor um  funt  brèves  ,  parùm  craff  &  tor- 
tuofl ,  earwn  cortices  h  cinereo  bœticœ  & 
leviur  firiacœ  ,  parîim   craffa  ;  illarum 
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eftimé  pour  des  meubles ,  parce  qu'il 
eft  très- marbré  ;  mais  en  les  fciant ,  il 
faut  bien  prendre  garde  à  la  poudre 
qui  en  tombe. 

Mangie-gris.  Il  a  la  tige  droite  ;  Ton  écorce 
eâ -brune,  inégalement  iillonée..  Le 
bois  dur  &  gris  >  d'où  lui  vient  fon 
nom.  Il  eft  propre  à  toutes  fortes  d'ou- 
vrages. 

Palmifte  mâle. 

Prunier  des  Salines» 

Prunier  de  Fredoche  ou  de  Savane» 


Prunier  de  Savane  ou  e(péce  d'Acajou 
bâtard.  La  tige  de  ces  arbres  eft  cour- 
te ,  peu  groffe  &  peu  droite.  Leurs 
écorces  (ont  d'un  brun  cendré  ,  légè- 
rement fiilonées  8c  peu  épaiffes.  Leur 
bois  eft  dur  Si  pelant.  On  l'employé 
pour  faire  des  dents  de  moulin. 


il 


27 §  D? ■'Arhflnbus ,  &Cé 

lignwn  dufum  ,  ponderofum  9  ai  mote- 
trinarum  dentés  &  ad  rotas  valds  ido~ 
neum. 

....  arbor  valde  excelfa  ,  pentaphylla  feu 

foins  radiatis  ,  pyriformibus  ,    lucidis  r 

imis  anguflioribus  ;  florib.  circâ  ramulos 

fparcis  ,  albis  ;{ru3u  citriformi.  Caudex 

altiffimus  9  reclus  ,  craffus  ,  in  fummitaU 

ramofus*  Cortex  dum  juvenefcit ,  glabra 

ex  rufefcenu  &  cinereo  colore  vœriegta. 

Dum  fenefcit ,  fulcata   &  fquammofa  , 

craffzor  &  à  ligno  facile  feceden s  ,  lignum 

folidum ,  compacîum  ,  lutefcens ,  ad  ont* 

ni 1  fabrefacienda  pracipuè  ad  moletrina 

valde  requifîtum. 

'Acacia  non  fpinofa  ,  arbor  excelfa  ;  ftori- 

bus  racemojis  ,  albis  ,  filiqtiis  Ion  gis ,  la- 

lis  &  comprefjîs,  Eodem  modo  expeûtur 

ijla  arbor  ac prœcea  ns  &  ad  eofdem  u.  us 

valet.  Minus  tamen  craffa  &  alta.  Corti- 

cem    kabet   cineream ,  Jlriatam,  Lignum 

reccn*  rubrum  apparat)  fed  exjcicando 

cinerejcU. 


Tavernon  ,  boîs  arasas.  Cet  arbre  a  une 
tige  très-haute,  droite ,  grofîe  &  très» 
branchue  dans  Ton  fommet.  Son  écor- 
ce,  quand  il  efl  jeune,  eu  variée,  de 
couleur  rouffâtre  &  cendrée.  Quand 
il  eft  vieux  ,  elle  eft  fillonée  &  écail- 
leufe,  épahTe,  &  fe  féparant  facile- 
ment du  bois.  Son  bois  ert  folide ,  com- 
pacte ,  jaunâtre ,  &  un  des  pluseflimés 
de  l'Amérique,  fur-tout  pour  les  mou* 
lins» 


Tendre  à  Caillou.  On  eftime  également 
cet  arbre,  &  on  l'employé  aux  mêmes 
ouvrages.  Il  efl  cependant  moins  gros 
&  moins  haut.  Son  écorce  efï  griie  Se 
canelée.  Le  boîs  fraîchement  coupé  e(l 
rougeâtre.  Il  devient  gns  en  délie» 
chant. 
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De    Lignîs   gommofîs  &   aromaticis  , 
quorum  pleraque  f uni  ineorrupnbilia. 

Àlophyllum  feu  Calaba  ,  folio  citri 
fpkndente ,  fioribus  albis ,  fruclu  nu- 
tis  Galles.  Caudex  reclus  9  alùffîmus  & 
çrajfus.  Cortex  glabra ,  fungofa  ,  crajfa  , 
Iviridifubnigra.  Lignum  ponderofum  ex 
yiridi-luteum  ,jlexile  ad  hâves  malts  inp* 
trutndas  aptiffimum.  Aliundï  non  in- 
corruptibile  cenfetur* 

•  é  * .  arbor  excelfa  aromatica ,  lauri  foliis 
in  càpîtulum  congé (lis  9  carnofis  &  obf- 
curï  yiridibus  ,  jloribus  corymbofis  e£ 
violaceo  purpureis.  Caudex  reclus ,  altus 
&  tenuis.  Cortex  duplex  :  externa  gla- 
bra nigricans  ;  altéra  interna  candida. 
Lignum  punderofum  ,  compatlum ,  non 
incorruptibile. 

i,,.  Myrto  affinis ,  foliis  lanceolatis ,  fir* 
mis  &  lucidïs  ,  feiave-olenub.  fruilu  ni- 
gro  rotundo  s  monofp&rmo  ;  caudex  bre* 


Des  Bois  gommeux  &  aromatiques  dont  la 
plupart  font  incorruptibles. 

Ois-Marie,  Cet  arbre  a  une  tige  très- 
haute  ,  droite  Se  groiTe.  Son  écorce 
eil  lifle  ,  fpongieufe  ,  épaiiîe ,  d'un 
verd-brun.  Le  bois  eil  très-pefant 
flexible ,  d'un  verd-jaune.  ïl  eil  très- 
propre  pour  mater  les  vaiiTeaux.  Il 
n'eil  pas  d'ailleurs  incorruptible*' 

Bois  de  Canelle  ou  Canellier  de  l'Améri- 
que.- Sa  tige  eil  haute,  droite  &  peu 
grolTe.  ïi  a  deux  écorces  :  l'externe  ei\ 
liffe  &  noirâtre;  l'interne  blanche  &C 
mince.  Le  bois  en  eil  peiant ,  conv 
pacle ,  fans  erre  incorruptible^ 


Bois  de  chandelle.  Sa  tige  eiï  courte  & 
mince  ;  ion  écorce  eil  d'un  brun  cen- 
dré ,  intérieurement  jaunâtre  ,  peu 
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vis  &  gracilis.  Cortex  e  cine^eo  bœtica^ 
intùs  lutefcens  9  gracilis  &  glabra.  Lig- 
num folidiffzmum ,  citrinum  &  incorrup' 
tibih  odoratum  &  gummofum,  u^»*^ 

. . . .  Myrto  affnis  3  foliis  longioribus  & 
latioribus  odoratis ,  acutis  undique  flori- 
dus  ;  floribus  albis  ,  baccis  nigrh  coria" 
ceis  fuaveolentib.  &  mojjofpermis.  Cau- 
dicem  (imïhm  habet  prœcedenti.  Cortex 
nigra.  Lignum  exfïccando  nigrefcit. 

Guaiacum  Buxi  folio  rotundo  5  flore  cœru* 
leo  9fru5iu  fubrotundo  ;  caudex  tantifper 
tortuofus  ,  parum  crajfus  &  altus.  Lig+ 
num  valdè  ponderofum  &  gummofum  ; 
incorruptibih  putatur. 

Capparis  citri  foliis  fubtîis  incanis  ,  fru&u 
maximo.  Qdore  fœddo  diflinguitw'  ijla 
arbor  excelfa  &  craffa.  Cortex  e  cinereo 
bœtica  glabra  5  craffa,  Lignum  porofum  * 
lutefcens  :  non  defideratur. 

\ . . .  arbor  ligno  citrino  ,  Rofam  Jpirante, 
Bar  en.  Lauro  affinis,  Terebinthi  folio 
alato  ,  ligno  odorato  9  candido  ;  fion 
albo.  Sloanc, 
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ëpaîiTe  &  unie.  Son  bois  eft  très-dur , 
de  couleur  de  citron  9  odorant ,  gom- 
meux  &  incorruptible,  «frfiïï- 

Sois  de  chandelle  noir.  Il  a  une  tige  fem- 
blable  au  précédent.  Son  écorce  eft 
noire  &  lifte.  Le  bois  en  féchant  de- 
vient noirâtre. 


Gaïac.  La  tige  en  eft  tortueufe,  peu  grofle 
&  haute  ;  le  bois  très-pefant  &  gom- 
meux.  Il  eft  incorruptible. 


Bois  de  merde.  On  diflingue  cet  arbre 
par  fon  odeur  puante  dont  il  porte  le 
nom.  Il  eft  haut  &  gros;  fon  écorce  eft 
d'un  brun  cendré  ,  liiïe  ,  épaiffe  ;  fon 
bois  poreux ,  tk  dont  on  ne  fait  point 
de  cas. 

Bois  de  rofe» 


;  . 


w 


2.84  De  Arboribus,  &c. 

Myrtus  arhor  odoratijjtma ,  foliis  lauro-ùt* 
raJirigïdiS)  trijh-viridibus  ;  fiorihus  albis 
&  inamis  :  baccls  nigris  &  crafjls.  Caud&x 

O  *  t>  «.4/ 

ié&us  altus ,  non  multum  crajfus  ;  cortex 
ex  cinereo  &  nigro  colora  variegata.  Lig-* 
num  durum  ,  ponderofum ,  leucophaum 
&  incorruptibih. 

Terebinthus  ^floribus  racemojis  ex  viridi- al- 
bis ,  baccis  parvis  ovalibus  &  rubris;  cor* 
tice  albicanu  &  glabrâ. 

Altéra  fpecies  dijîinguitur  cortice  rubefeente, 
Differunt  tantùm  colore  corticis.  Lignum 
habent  aliunde  porofum  &  tantùm  eo 
utuntur  Incola  ad  palos, 

. . . .  arbor  excelfa  aromatica  ,  Terebinthi 
foliis  &  fade ,  floribus  racemojîs  albis  , 
fruclu  cordiformi  ?  lignofo  ex  viridi-nU 
gricante,  Caudex  altus ,  reclus  &  crajfus. 
Cortex  lœvis  ex  cinereo-rufefeens  9  intùs 
rubefeens  9  plurimùm  gummofa  ex  quâ 
elicilur  balfamum  pmfantiffLmum.  Lig- 
num folidum  rubefeens  ^fexile  5  non  in- 
corruptible ;  tamen  ad  domos  conflrum- 
das  multum  utile, 
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Bols  d'Inde.  La  tige  du  Bois  d'Inde  eft 

droite  ,  haute,  peu  grofïe.  Son  écorce 

eft  d'un  noir  cendré.  Le  bois  eft  dur , 

pefant ,  gris  ik  incorruptible. 


Gommier  blanc* 


Gommier  rouge*  Ces  deux  Gommiers  ne 
différent  que  par  l'écorce.  Ils  ont  d'ail- 
leurs la  même  apparence.  Leur  bois 
eft  poreux;  on  ne  l'employé  qu'en 
pieux  pour  les  entourages. 

Sucrier  de  montagne ,  Bois  à  cochon.  Le 
Sucrier  a  une  tige  haute  ,  droite  & 
grofïe.  Son  écorce  eft  unie ,  d'un  roux 
cendré  ,  intérieurement  rougeâtre  , 
très-gommeufe.  On  en  tire  un  baume 
très-eftimé.  Son  bois  eft  folide,  rou- 
geâtre ,  flexible  ,  fans  être  incorruptU» 
ble  ;  cependant  très-utile  pour  bâtir. 


■ 
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Pinus  ?  foliis  quinïs  ab  eodcm  exortu.  ïnjï. 

r.  h.  Valdï  utilis  ifta  arbor  tum  ad  conf- 

trucïionem  domorum  ?  tînn  ad  ignem  fo- 

vendum  &  confervandum  in  manufaciu- 

ris,  Qiùdam  exiflimant  Balfamum  Peru- 

vianum  perfici  ex  mixtione  ejus  liquoris 

gummojî  &  balfami  Calabœ  ,  quod  vo- 

catur  balfamum  del-Maria. 

Omnes  iflcz  arbores  prœter  Calophyllum  9 

Conocarpum ,  Cornutiam  0  Hipomane ,  Pal" 

mam  ,  easquœ  vocantur  Acomas  &  Sucrier 

crefcunt  &  reperiuntur  in   Unis  arenojîs  9 

pitrofis  &  aridis.  Ximenia ,   Concarpus  & 

Jiippornane    maritimis  gaudent  littoribus. 

Coutra  prope  Jlumina  vulgb  occurrunt  vd 

in  humidis  fylvis. 


Des  Arbres  9  &c.  2S7 

Pin.  Cet  arbre  eft  très  utiîe ,  tant  pour 
conftruire  les  maifons ,  que  pour  éclai- 
rer la  nuit  dans  les  manufactures.  Quel- 
ques-uns penfent  que  le  baume  du  Pé- 
rou eftcompofé  ou  eil  un  mélange  de 
lagomme  du  Pin  &du  baume  du  Bois- 
Marie,  que    les  Efpagnols   appellent 
balfamum  del- Maria. 
Tous  les  arbres ,  à  l'exception  du  Bois- 
Marie  ,  du  Mangle  gris  9  du  bois  de  Sava- 
ne ,  du  Mancénillier  9  du  Palmijie  ?  de  La. 
comas  ck  du  Sucrier ,  croiflent  $c  fe  ren- 
contrent dans  des  terres  fabîonnsufes  , 
pierreufesôc  arides.  Le  premier  ,  dit  Xi- 
menia ,  le  Mangle  gris  &  le  Mancénillier 
aiment  les  bords  de  la  mer  ou  les  marais. 
Les  autres  croiffent  le  long  des  rivières 
ou  dans  les  bois  humides. 
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DE  ARBORIBUS 

Quae  diçuntnr  ligna  mollîa  Se  ad  domos 
conftruendas  conveniunt ,  dummodo 
à  foie  &  imbribus  defendantur. 

■Rbor  Lilacisfacie  &  folio ;floribns 
corymbofis ,  albis ,  baccis  parvis 
ex  albo-purpureis  &  umbilicads*  Caudex 
reclus ,  brevis  ;  lignum  album  ^porofum  9 
flexile.  Cortex  lavis  albicans  9  crajfa. 
. . .  arbor  exalfa  fraxini  foliis  5  crafjis  , 
ovatis  ,  fubtùs  incanis  9  extùs  lucidis  ; 
floribus  pyramidatis  9  albis ,  baccis  luteis. 
Caudex  reclus ,  altus  ,  non  multàm  crafl 
fus  9  in  fummitau  ramofus.  Cortex  gla< 
bra,  albicans  &  cinerea  ,  amara9  parîim 
crajfa.  Lignum  levé  ,  album ,  flexile  ,  po- 
rofum  ,  ad  dolia  valde  expethum. 
-,..ii  arbor  liguflri  foliis  acutis  &  alternisy 
fpargulis  undique  floridis  ,  floribus  par- 
vis albidis ,  fmctu  parvo  trifulco  ex  vi- 

DES 


DES   AR  B  R  E  S 

Qu'on  appelle  bois  mous  ,  &  qui  font  propres 
pour  bâtir,  pourvu  qu'on  les  mette  à  cou- 
vert dufoleil  &  de  la  pluie. 

Ois  à  Ca/fave,  peut-être  Bois  doux 
de^Labat.  Sa  tige  eft  droite,  courte; 

fon  bois  blanc  &  poreux  ;  Ton  écorce 

unie  ,  blanchâtre  5c  épaifte. 

Bois  blanc.  Sa  tige  eft  droite ,  haute ,  peu 
greffe  ,  branchue  au  fommet  ;  fon 
écorce  lifte,  blanchâtre  &  cendrée  , 
amere,  peu  épaifte.  Le  bois  eft  léger! 
blanc ,  flexible ,  poreux ,  &  recherché 
pour  faire  des  douves. 


Bois  Coletette.  tes  éminences  ou  côtes 
Taillantes  dont  la  tige  de  cet  arbre  -eft 
garnie  ,  lui  donnent  fon  nom.  Son 
Tome  III.  j^ 
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ridinigro.  Caudex  eminentiis  coftascemitr 
lanâbus  donatur  ;  unde  fortitur  nomen. 
Cortex  cinerea  &  fubnigra  ,  glabra ,  pa- 
mmfçijja* 
....  arbor  excelfa ,  myrti  folih  majoribus 
rotundiSy  gracilïbus ,  &  luçidis  ^floribus 
violaccis ,  baccis  nigris  ,  trifeminibus  fœ- 
tis.  Caudex  altijjimus  reclus  in  fummitau 
ramofus  &  valde  foliofus.  Cortex  craffa  , 
cinerea ,  intùs  fubnigra  ,  profundè  fulca- 
ta.  Lignum  cinereum  y  durifjîmum ,  undc 
nomen  ;  attamen  non  incorruptible .  à* />■#*■ 
Cornus  laurifoliis  rigidis ,  alternis  &  fulca- 
tis  ;  fruclu  corniformi ,  amaro  ,  ex  pur- 
pur  â-violdceo* 
„ . .  .  alia  fpecies  cujus   nec  flores  vidi; 
aliunde  prœcedenti  fat  conformas,  Caudex 
reclus  y  altus  &  gracilis  :  unde  nomen. 
Cortex paràmfiriata ,  è  cinereo-rufefcens. 
Lignum  album ,  flexile  ad  dolia  requifi- 


tum. 


, , . .  arbor  foliis  cohy^cz  rugojîs  ^fubtùs  in- 
canis  ,  camphoratis  ;  jloribus  racemofis 
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écorce  eft  d'un  brun  cendré ,  unie ,  peu 
fendue  ou  découpée. 


Bois  de  fer.  Cet  arbre  a  une  tige  droite, 
haute ,  très-branchue  ,  &  garnie  de 
feuilles  au  fommet.  Son  écorce  eft 
épaiffe,  cendrée,  en-deffous  brune 
profondément  fillonée.  Son  bois  efî 
cendré  très-dur  ;  ce  qui  lui  donne  le 
nom  de  Bols  de  fer.  Il  n'eiî  pas  cepen- 
dant incorruptible.  vy»f&< 

Bois  de  Lance  franc. 


Bois  de  Lance  bâtard.  La  tige  de  ces  ar- 
bres eft  droite,  haute  &  mince;  d'où 
lui  vient  fon  nom,  parce  qu'il  fert 
pour  les  lances.  Son  écorce  eft  peu 
tailladée,  d'un  roux  cendré.  Le  bois 
efl  blanc,  flexible ,  &  employé  pour 
faire  des  douves. 

Bois  de  Savane  bâtard.  Il  eft  d'une  mé- 
diocre hauteur  &  grofleur ,  très-bran- 

Nij 
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albidis ,  baccâ  parvâ  ex  luteo-rufefcentz. 
Caudex  mediocris  aldtudinis  &  craffîtu- 
dinis,  multiim  ramofa.  Cortex  glabr a  l  vi~ 
ridi-cinereâ,  Lignum  levé  albicans. 
;  , , .  arbor  minus  fpinofa  ,  fraxini  foliis 
acutioribus  ,  fioribus  racemofis  9  albis , 
femme  nigro  miliaceo  9  ligno  luteo  ;  unde 
nomen.  Caudex  altus ,  reclus,  multiim  ra- 
mofus,  à  ligno  fpinofo-albo  differens  quod 
raris  armetur  fpinis.  Cortex  leviter  flriata 
rufefems.  Lignum  luteum ,  folidum ,  ad 
fabrefacunda  requijîtum. 
.  arbor  foliis  rotundis  gracilibus ,  extiis 
lucidis^fubtùs  incanis  ;floribus  albis  circà 
ramulos  fparfis  ,  baccâ  ovali ,  parvâ , 
çroceâ,  parîim  altâ  &  crajfâ.  Cortex  la- 
vis ?  rufefeens  :  lignum  fiexile ,  compac- 
tum  ,  albicans  9  ad  Uclicas  precipuè  œfti- 
matum.  Quibufdam  fpec'us  ligni  rofatn 
fpirantis  çreditur? 

, . .  arbor  excelfa  uni  facie  &  foliis  mino- 
ribus  &  craffioribus  ;  fioribus  circâ  ramu- 
fos  fparfis  ,  raris  ex  viridi- albis  ,  baccis 
çvatis  nigris ,  apice  donatis,  Caudex  aU 
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chu.  Son  écorce  eu.  unie ,  d'un  verd 
cendré  ;  le  bais  léger  &  blanchâtfe. 


Bois  jaune  épineux.  Cet  arbre  a  une  tige 
haute  ,  droite ,  très-branchue  >  èc  dif- 
fère du  bois  blanc  épineux ,  en  ce  qu'il 
a  peu  d'épines.  Son  écorce  eil  légère- 
ment canelée.  Le  bois  qui  eft  jaune 
efl  fort  recherché  pour  les  bâtimens* 


Bois  major.  Il  efl  peu  haut  &c  gros.  Son 
écorce  eft  unie,  roiuTâtre  ;  le  bois  fle- 
xible ,  compacte ,  blanchâtre ,  très-ef- 
timé  pour  des  brancards.Quelques-uns 
le  croyent  une  efpéce  de  bois  de  rofe* 


Autre  efpéce  de  bois  major  à  feuilles  de 
Laurier-Thym. Celui-ci  efl  plus  haut  ô£ 
plus  gros ,  quoique  la  tige  en  foit  ce- 
pendant peu  groffe,  Son  écorce   eft 

N  iij 
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tus  y  gracilis.  Cortex  rufefcens ,  non  pro- 
fundè  fciffa.  Lignumfiexile  9  compactum  r 
pœcedënti  durius  &  ad  eofdem  ufus  utile. 

»...  cvborfoUis  nucis  juglandis  angujliori- 
bus  &  conjugatïs  ;  floribus  racemojîs  ev 
albo  purpuras  ^fruBu  hcrmodaclyli.  Cau- 
dex  medlocri  altitudine  ,  reclus  ,  infum- 
mitate  ramofus  &  maxime  foliofus.  Cor- 
tex ex  cinereo-fubnigm  y  glabra  dumju- 
venefeit  ;  dumfenefcitfulcata.Lignumex- 
fufco^bilm  ,  grumofum ,  ponderofum. 

»...  arbor  nucis  juglandis  folio ,  conjugads 
&  longioribus  floribus  fpicatis  albicand- 
bus ,  fruHu  rotundo  coriaceo  bœtico  ,fe- 
mine  rubro.  Caudex  brevis  fed  craffus , 
multùmbrachiatus.  Cortex  ùmrea  fulca- 
ta  ,  intùs  rubefeens  &  crajfa.  Lignum  ru- 
brum  :  unde  nomen  durum ,  folidum  & 
ad  fabreciendum  multùm  utile  ,  fed  non* 
incorruptible., 

Xylon  arbor  eum  ,  ligno  albe yfungofo »-,  eau* 
dice  crafjîmo.  Ad  Linteres  fdeiendos  im~ 
penditur  ijla  arbor  ob  facilitaum  illam.< 
sxcavandl. 


Des  Arbns  ,  &c»  X95 

rouffâtre  >  peu  fillonée.  Le  bois  efl 
flexible,  compade,  plus  dur  que  le 
précédent ,&  em ployé  au  même ufage* 

Bois-Palmifle.  Il  a  une  tige  d'une  mé- 
diocre hauteur  ;  elle  efl  droite ,  bran- 
chue  dans  fon  Commet ,  &  très-garnie 
de  feuilles.  Son  écorce  efl  d'un  gris- 
brun,  liffe  pendant  qu'il  efl:  jeune \ 
dans  la  vieiileffe ,  elle  efl:  tailladée.  Le 
bois  efl  d'un  blanc  fale,  grumeleux  & 
pefant. 

Bois  rouge.  La  tige  efl  courte  ,  mais 
greffe ,  très-branchue.  Son  écorce  efl 
cendrée ,  fillonée ,  intérieurement  rou- 
geâtreôt  épaiffe.  Le  bois  efl  rouge,, 
d'où  il  tire  fon  nom.  Il  efl  dur  ,e  folide 
&  très-utile  pour  bâtir ,  fans  être  in- 
corruptible. 


Bois  fiffleux  ou  Bois  de  fléau.  Cet  arbre 
efl  employé  pour  faire  des  canots ,  à 
quoi  facilite  la  tendreté  de  fon  bois. 
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»  . .  arbor  excelfa  9  perflcœ  foliis  lucïdïs  9flo~ 
ribus  albis  ,  baccis  ovalibus ,  ficcis  rufef- 
centibus.  Caudex  excelfus  ,  reclus,  in 
fummitate  ramofus.  Cortex  glabra  ,  ex 
einereo  &  rufeo  colore  variegata.  Lignum 
folidum ,  albicansponderofum  &  adconf- 
truclionem  plurimi  faciendum. 

Cupania  ,  caftaneœ.  folio  ,  fructu  fericeo  & 
racemofo.  PL  Caudice  potitur  recto  ,brevi  *. 
crajjb  ,  &  ramofo  ;  cortex  glabra  ex  vi- 
ridi-leucophœo  &  rufefcente  colore  varie 
gâta.  Lignum  flexile  albicans ,  porofum. 

Bignonia,  folio  jîngulan î,  Jîliquis  longiffî- 
mis  O  a-ngufiijjimis.  PL  Caudex  recius\ 
altus  ,  multum  brachiatus.  Cortex  e  eine- 
reo yufefcens  ,  firiata.  Lignum  pallidè 
candidum ,  y  aide  expetitum  &  ad  omnia 
fabrefacienda  aptiffimum. 

Bymencea  feu  Courbaril  ,  bifolia  ,  flore- 
pyramidato.  PL  Caudex  mediocris  ahitu- 
dinis.  Cortex  cinerea  parùm  adhœrens  , 
glabra.  Lignum  durum ,  obfcurlrubrumy 
ponderofum  ,  ad  conflruclionem  domorum- 
aptijjimum» 
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Caïpon.  Il  a  une  tige  haute  ,  droite , 
branchue  dans  fon  fommet.  Son  écorce 
unie  efï  épaiffe  &  d'une  couleur  variée 
de  roux  ck  de  gris.  Le  bois  en  eft  fo- 
lide ,  blanchâtre  ,  pelant ,  très-eftimé 
pour  bâtir. 


£kù)HAK»uf 


Ghâtaigner  de  l'Amérique.  La  tige  en  eft 
droite,  courte,  grofle  &:  branchueo- 
Son  écorce  eft  d'un  gris  verd  6k  rouf- 
fâtre.  Le  bois  eft  iîexible ,  blanchâtre 
ôc  poreux. 

Chêne  du  Pays.  Cet  arbre  a  une  tige 
droite  r  haute  &  très- branchue.  Son 
écorce  eft  d'un  roux  cendré,  canelée^ 
le  bois  d'un  blanc  pâle  ,  très-recher- 
ché &  très-propre  pour  bâtir. 

Courbaril.  ïl  a  une  tige  d'une  médiocre 
hauteur.  Son  écorce  eft  cendrée,  peu 

.  adhérente,  unie.  Le  bois  en  eft  dur^ 
d'un  rouge  pâle,  pefant,  ôc  très-bo® 
pour  bâtir. 
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Chryfophyllum  feu   Cainito ■-,  folio  fubtùs? 
aureo  ,  fruciu  maliformi.  PL  Q innés  chry* 
fophylii  fpecies  habent  lignum  adfabre- 
faciendum  maxime  conveniens.  Efl  folU 
dum  &  compaclum. 
Ficus  maxima,  folio  nucisjuglandis  fruciu 
umbilicato.  Ligna  omnium  fer e  ficus  Jpe- 
àerum  funt  porofa  ^fpongiofa  &  levia. 
proindequeconveniunt  ad  lintresfacien- 
dos  &  affes  ferra  defecandas. 
GenipafeuTkevetia  >  fruciu  ovato  coronato  ; 
ad  Uclicas  prœcipul  faciendas  commen— 

datun 

Borbonia  9  fruciu  oblongo  ,  nigro  calycer 
coccineo»  v^  ^M^- 

Borbonia,  fruciu  glohofoy  nigro  caly ce  l 
viridi-rubentei.  ^-^ 

^i  arborefcens  lauri  foïds  majoribus  ova~ 
tis ,  firmis  &  lucidis  ,  modo  integris^ 
modo  dentatis  ;fioribus  racemofis  ex  albo- 
carneis ",  fuaveolentibus  ,  baccis  ovatis  r 
nivris  ,  umbilicatis ,  ramulis  inflexis  ,  c 0- 
raUirÀs.  Lignum  iflarum  arborum  qu& 
iLaurkrs  yocantun  apud  Infulas  Amen* 
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Caimitier.  Toutes  les  efpéces  de  Caï- 
mitier  ont  un  bois  propre  pour  bâtir. 
Il  eft  folide  &  compare. 


Figuier  de  l'Amérique.  Le  bois  de  tous 
les  Figuiers  de  l'Amérique  efi  poreux, 
fpongieux  &:  léger.  Ils  ne  conviennent 
par  conséquent  qu'à  faire  des  canots 
&  des  planches. 

Genipaïer.  Le  bois  de  Genipaïer  eil  re- 
cherché pour  des  brancards. 


Laurier  à  feuilles  longues  &  pointues* 
Laurier  des  Mornes  à  feuilles  courtes. 

«/*»y<*.  u.  *it '4. 

Laurier  des  Mornes  à  feuilles  rondes  & 
épaifFes.  Le  bois  de  tous  les  arbres 
qu'on  appelle  à  l'Amérique  Lauriers^eft 
poreux  5  blanchâtre ,  qui  ne  convient 
que  pour  faire  des  planches  :  cepen- 
dant on  peut  employer  pour  bâtir  la? 
féconde  efpéce  ?  parce  que  le  boiser 
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canas  ,  ejl  porofum  ,  albicans  ,  ad  aj/ess 
facicndas  tantum  utile.  Attamenfecunda- 
fpecies  in  conjlruclione  domorum  pottft 
convenue ,  utpoù  magis  folidum  &  corn- 
paBum*  Ténia  fpecies  habet  caudicem 
hrevem  &  gracihm  &  ad  palos  tantum 
utuntur  incolœ. 

Xy Ion  feu  Ceiba.9  viticis  folio  9  caudiceacu- 
leaio.  Omnes  Ceibce  fpecies  ad  lintresfa- 
bricandos  inferviunt  ;  eâdem  qualïtatc 
prœditœ  funt  ac  lïgnum  fifHeux  diclum. 

«r. .  .  arbor  nucïs  juglandis  fade  , fraxini 
foliis  ifloribus  in  fpicam  dmfam  con- 
ge/iis  ;fructu  nucïs  juglandis.  Cortice  & 
ligno  nuci  Europcance  conformas  rproindï 
ad  eofdem  ufus  potejl  adhiberim 

;.. .  .  arbor  Icaco ,.  foliis  fubtus  incanis  9flo~ 
ribus  albis  ?  folani  formib .  bac  ci  s  albis 
ex  rotundo  acuminads.  Caudice  polie  t' 
reczo  ,  cortice  ex  cinerco  &  fubnigro  colo* 
re ,  divaricatâ parùm  fiffâ  ,  multùm  craf-- 
jflî.9  ligno  albicante  ,  folido  ad  domorum. 
fafligia  conveniente-  ♦.•^^.*^ 

Mgnvnia.%  arbor  pyr  if acie  9 foliis  amplierL— 
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efl  plus  folide  &  plus  compa&e.  La 
troifiéme  efpéce  ne  convient  qu'en 
pieux  ,  attendu  que  la  tige  en  eft  pe- 
tite &  peu  grofle. 


Ma  pou.  Toutes  les  efpéces  de  Mapoii 
peuvent4ervir  à  faire  des  canots.  El- 
les font  de  la  même  confiftance  que  le 
bois  Jzffleux. 

Noyer  des  Hles.  Cet  arbre  eu  conforme 
au  Noyer  d'Europe  par  fon  écorce , 
fon  bois  &  fon  fruit.  Ainfi  on  peut 
l'employer  au  même  ufage. 

Patuvier  de  montagne.  La  tige  de  ce  Pa- 
tuvier  efl  droite.  Son  écorce  eft  brune1 
&  grife,  peu  fillonée  v  très  épaiifeo 
Son  bois  eft  blanchâtre  >  folide ,.  très*- 
propre  en  comble,.  ^/«^ 


Poirier  de  l'Amérique.  Entre  les  boi& 
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bus  ù  lucîdis  ; flore  maximo  ex  rubro-albor 
Jlliquâ  phafeoii-formi.  Inter  ligna  conf- 
truElioni  dicata  nullum  prcsftantius  ijlâ 
arbore  propter  ftexibilitatem  &  folidita- 
tem.  Prœtereàfugiunt  illud  infecta  cujuf- 
cumque  generis.  Itaque  ad  naves  valent 
multùm.  Ubique  crefcit  &  facile  colitun 


ïnga  ^foliis  conjugatis  y  coflâ  alata,flori- 
bus  fimbriis  longis  ornatis  &  albis  ,  fru&u 
dulc'u  PL 

ïnga  hexaphylla  ,  foliis  fafciculatis  ^  flori» 
bus  fimbriatis  minoribus  ,Jzliqudbreviori 
comprejfd.  Ligna  iflarum  duarum  arbo- 
rum  rarofunt  in  ufu  5  que d  lignum  ha- 
beant  nimis  fpongiofum  &  nodofum.  Ad 
cineres  &  adfornaces  prœferuntur, 

... . .  feu  Guiabara ,  arbor  maritima  ,foliis 
coriaceis  rotundis  ;floribus  fpicatis,fru3u 
uva-formi  fubrubro. 

-.-.■.  feu  Guiabara  9  li lacis  fade  ,foliis  ova- 

tis  ,  floribus  fpicads  ,   ï  yiridi  albidis  r 

frutlu  uv^formi  albicante.  Caudex  rectiar 


Des •  Arbre? ,  &c.  joy. 

qu'on  deftine  &  qu'on  recherche  pour 
bâtir ,  il  n'y  en  a  point  de  meilleur  que 
le  Poirier,  tant  à  caufe  de  fa  folidité 
&  de  fa  flexibilité  ,  que  parce  que  les 
infe&es  de  toutes  efpéces  le  fuyent» 
CenY  pourquoi  ce  bois  devroit  être 
bien  recherché  pour  îa  conftruclion 
des  navires.  Il  vient  par-tout,  &  il  fe 
cultive  facilement. 
Pois  doux  à  feuilles  en  paires ,  ck  dont  la. 
côte  eil  ailée. 


Pois  doux  à  feuilles  en  bouquet.  Le  bois- 
de  ces  deux  arbres  n'eft  employé  que: 
pour  faire  des  cendres  &  chauffer  les.» 
fourneaux. 


Raifmier  du  bord  de  la  mer. 


Raifinier  de  montagne.  La  tige  du  dernier 
efl  plus-droite  que  celle  du  premier; 
mais  le  bois  n'en  efi  pas  fi  rouge  ni  û 
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quàm  infpecie  maritimâ ,  fed  non  tam 
rubrum  9  nec   tam   compactum  ,  lïgnutn 
cortices  habens  JîmiUs  Guïavœ. 
Tamarindus    Cluf.   Lignum    Tamar'mdi  à 
multisprœdicatur  ad  conftruclwnem;  du» 
rum  &  compactum  v'uhtur, 
Ferè  omnts  ifice  arbores  occurrunt  in  pin~ 
gui  &fertili  terra  &  fœcunditatïs  certum  Jîg- 
num  haberi  debent.  Florent  omnes  vernali 
tempejlate  M  ah  vd  Junio.  Maturos  ednnt 
frucîus  automne  ;  plurlmœ  rejtortfcunt  kac 
ttmpeflate&  frutefeunt  initiovms  ;prœcipuh 
Ji  œjïas  &  autumnus  pluyiis  abundmt. 
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compacte.  Leurs  écorces  font  fembla- 
blés  à  celles  du  Goïavier. 


Tamarin.  Plufieurs  efîiment.  le  bois  du 
Tamarin  pour  bâtir.  Il  efi  dur  &  com- 
pare. 

On  ne  trouve  prefque  tous  ces  arbres 
que  dans  des  terres  grafTes  &  fertiles.  lis 
doivent  même  être  regardés  comme  un 
iîgne  certain  d'une  terre  féconde.  lis 
SeurhTent  tous  dans  la  faifon  du  prin- 
temps ,  en  Mai  ou  Juin  ,  &C  donnent  leurs 
fruits  en  automne.  Plufieurs  refleuriiTent 
dans  cette  faifon ,  &  ont  des  fruits  mûrs 
au  commencement  du  printemps ,  fur- 
tout  fi  l'été  &  Pautomne  font  pluvieux* 
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Devimineis  Plantîs  quxvocantur 
in  America  Lianes. 

Mnes  farmentofœ  9  vimineoz  &  fcanfi- 
les  planta  fub  nomine  Liane ,  id  eft 
vlanta  quœ  poufi  ilgart,  confunduntur*  In~ 
ter  lias  in  commuai  ufufuntfequenus* 


Bignonia  fcandens  vïminea  y  filiquâ  enji~ 

formi  breviori ,  flore  albo.  Bar. 
Bignonia  fcandens  viminea  9  filiquâ  en  fi- 

formi  longiori  , flore  purpurafcente.  Bar* 
Bignonia  capreolis  aduncis  donata  y  filiquâ 

longifjimd.  PL 
Rajania  fcandens  9  folio  tamnu  PL  Et  onv* 

nés  allai  fpecies  Rajania, 
Serjania  fcandens ,  polyphylla    &   race* 

mofa.   PL   Omnes  ejufdem  generis  Jpe- 

aies». 
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Des  Plant  es  q  uiferven  t  à,  lier ,  SC 
qiion  appelle  dans  £  Amérique 
Lianes. 

TOutes  les  plantes  farmenteufès ,  rem- 
pantes  ,  grimpantes  >  font  confon- 
dues dans  l'Amérique  fous  le  nom  de 
Liane,  c'eft  à-dire  plante  qui  peut  fer- 
vir  à  lier.  Parmi  celles-là  ,  je  vais  choîfir 
celles  qu'on  employé  le  plus  communéV 
ment. 
Liane  franche  commune*. 

Liane  à  corde. 


Liane ,  GrirTe  de  chat. 


■ 


Liane  mince. 


liane  quarrée  ou  nllonéJei 
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Paulliniafeu  cururu  fcandcns  enmophytta 

frucîuraccmofo  rubro,  PL  Et  omtus  alia 

fpecies. 
Riviria  majorfcandens- ,  racemôfa^  amplis 

folanïfoliis ,  baccis  violaceis.  PL 


Des  Plantes  qui  fervent  à  lien     3  §d 
Liane  à  fcie. 


Liane  à  banque. 
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MÉMOIRE 

Sur  une  Source  d'Eau  chaude  trou- 
vée dans  tljle  de  S.  Domingue, 
au  quartier  de  Mirbalais. 

f"  L  y  a  dans  le  quartier  de  Mirbalais ,  fur 
Aies  confins  de  celui  de  YArtibonite , 
une  fource  d'eau  chaude  qui  avoit  depuis 
quelques  années  beaucoup  de  réputation, 
mais  dont  le  Public  débitait  des  chofes 
bien  oppofées,  On  fouhaitoit  qu'il  s'y  fît 
quelques  ouvrages ,  foit  pour  pouvoir 
jouir  de  cette  eau  dans  tous  les  temps  de 
Tannée ,  foit  pour  la  rendre  d'un  ufage 
plus  facile. 

M.  de  Larnage,  Gouverneur  Général 
des  Ifles  de  l'Amérique  fous  le  vent,  dé- 
lirant procurer  à  la  Colonie  ks  avanta- 
ges qu'elle  efpéroit  retirer  de  ces  Eaux , 
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forma  le  deffein  de  les  établir ,  fi  elles 
pouvoient  réellement  être  aufïi  utiles 
qu'on  s'y  attendoit ,  &C  que  d'ailleurs  il  y 
eût  quelque  poflibilité  à  lever  les  incon- 
véniens  de  leur  ceffation  ,  quelquefois 
plufieiirs  années  de  fuite  ,  mais  toujours 
pendant  neuf  à  dix  mois  de  l'année  ,  ainû 
qu'à  remédier  à  la  mauvaife  difpofition 
du  lieu.  Ce  fut  pour  être  informé  de  ces 
chofes,  qu'au  mois  de  Décembre  1737 
il  me  fit  l'honneur  de  me  charger  de  cette 
comrnifiion,  avec  ordre  de  drefier  un 
mémoire  des  opérations  que  j'aurois  fai- 
te^contenant  aufii  le  récit  de  ce  que  l'ex- 
périence m'auroit  appris  des  vertus  de 
ces  Eaux. 

Je  partis  de  Léogane  le  18  Décembre 
1737,  emportant  avec  moi  tout  ce  que 
je  pus  obtenir  desinfirumens  &  des  dro- 
gues nécefTaires  à  ma  mifïion.  J'arrivai  au 
Mirbalais  le  21 ,  &  le  23  j'allai  reconnoî- 
tre  les  lieux,  &  choifir  un  endroit  pour 
y  faire  conflruire  mon  logement.  Il  étoit 
difficile  de  faire  ce  choix  s  non  pas  par  la 

quantité 
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quantité  de  belles  fixations  qui  auroient 
rendu  md^cis,  mais  parce  q„?effe&ivè. 

mentiln'yen.v.ntpomt.&quej'aiété 
contraint  de  fa.re  applanir  un  efpace  fuf- 
nlant  fur 'le  penchant  du  Morne.  Ce  tra 
vad  dura  plus  long-temps  qne  je  n'aurois 

fouhatte  ;  &  je  ne  fus  logé  que  lez  5  ja„, 
vier  1738. 

Les  eaux  dont  il  s'agit  fe  trouvent  I 

lituees  dans  une  ravine  à  l'entrée  de  la- 
quelle paffe  la  grande  rivière  de  YAnibo. 
nue.  Cette  ravine  a  tous  fes  côtés  fort 
efcarpés  &  elle  eft  fort  étroite ,  n'ayant 
dans  fa  plus  grande  ]argeur  qu>em,iron 

•'•.'Piedsflîr P^ds  de  longueur. 

Trois  autres  ravines  dépendant  des  Mor- 
nes,  about.tTent  au  fond  de  celle-ci  & 
c'eft  au-deffous  de  celle  du  milieu  L» 

lonvottun  rocher  qui  donne  les  eaux;  ; 

elles  en  fortent  par  différentes  fiffures  :' 

ou  plutôt  par  les  intervalles  qu'il  y  a  en*  I 

tre  les  diverfes  pierres  qui  comp0fentIa 
montagne  :car  j'ai  obft,vé  que  „  rocher 

VÇ««a;' premier . coup  d'œUd'uoe  I 
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feule  pièce  ,  n'eft  qu'un  affemblage  de 
cailloux  &  de  pierres  de  plufieurs  efpé- 
ces  qui  parohTent  même  avoir  roulé  au- 
trefois dans  quelques  rivières,  &  qui 
font  joints  ou  affemblés  par  une  efpéce 
âe  tuf  ou  Ton  fait  entrer  la  lame  d'un 
couteau  affez  facilement  «pour  les  déta- 
cher les  uns  des  autres. 

Tous  les  différens  filets  d'eau  ne  font 
pas  également  chauds  ;  on  m'a  même  af- 
furé  qu'il  y  en  avoit  de  froids;  ce  que  je 
n'ai  pu  vérifier,  parce  qu'il  auroit  fallu 
faire  quelques  ouvrages  difficiles  par  eux- 
mêmes  9  .&  qui  auroient  empêché  les  ma- 
lades de  fe  baigner  pendant  plufieurs 
jours.  Je  n'ai  pu  faire  auffi  de  comparai- 
son de  la  pefanteur  de  ces  eaux ,  non  plus 
que  de  leur  chaleur ,  parce  que  je  n'ayois 
*ii  aréomètre  ni  thermomètre.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que  du  mélange  de  ces 
différens  filets  ,  il  en  refaite  une  eau 
d'une  chaleur  douce ,  telle  qu'on  s'y  bai- 
gne  avec  plaifir;  on  y  refte  auffi  long- 
temps qu'on  veut ,  &  bien  loin  d'en 
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itre  affoibli ,  on  la  quitte  avec  peine. 
J'ai  analyfé  ,  ou  plutôt  j'ai  fait  des  ef- 
feis  fur  deux  différentes  eaux ,  favoir  fof 
celle  qui  réfultedu  mélange  des  diverfes 
fources  plus  ou  moins  chaudes  ,  &  c'eft 
celle  où  l'on  fe  baigne.  Je  la  défigneraï 
par  eau  du  grand  baffin  ;  effectivement 
c  eft  le  premier  &  le  plus  grand  ,  &  qui 
fournit  l'eau  à  tous  les  autres,  les  filets 
deau  fortant  du  fond  de  ce  baffin.  Il  y 
en  avoit  cependant  un  petit  plus  élevé. 
Je  creufai  dans  le  rocher  à  cet  endroit 
&  j'y  fis  une  niche  affez  grande  pour  y 
puiferun  pot  à  l'eau.  L'eau  en  étoit  plus 
chaude  que  celle  du  grand  baffin.  Tous 
les  buveurs  me  l'affuroient.  Je  l'appelle- 
rai  eau  de  la  petite  fource. 

Je  vais  entrer  dans  le  détail  des  eflais 
que  j'ai  faits ,  lefquels  font  tels  qu'on  en 
peut  faire  dans  un  lieu  défert  où  il  faut 
tout  porter,  &  dans  un  Pays  où  lesinf- 
trumens  &  lesingrédiensnéceffaires  à  de 
pareilles  opérations  ne  fe  trouvent  que 
très-difficilement,  &  même  comme  par 
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hafard.  Après  cela  ,  je  rapporterai  ce  que 
j'ai  appris  ou  obfervé  concernant  ces 
eaux  ,  leurs  vertus  médecinales ,  félon 
les  principes  admis  &  l'expérience.  Je 
ferai  enfuite  quelques  réflexions  fur  l'uti- 
lité dont  elles  peuvent  être  à  la  Colonie  , 
&  fur  les  difficultés  qu'il  y  a  à  furmonter 
pour  en  rendre  lufage  facile  &  le  féjour 
moins  incommode. 

Essais. 

Je  mis  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  > 
(  n'en  ayant  pu  avoir  d'autre  )  en  infu- 
fion dans  de  l'eau  de  l'Artibonite  :  ayant 
filtré  cette  infufion ,  je  verfai  deffus  de 
l'eau  chaude  de  la  petite  fource;  le  mé- 
lange devint  laiteux ,  &  il  fe  précipita  un 
coagulum  blanc. 

L'eau  de  la  petite  fource  étant  refroi- 
die &l  verfée  fur  une  pareille  infufion  de 
chaux  >  n'y  a  caufé  aucun  changement. 

J'ai  éteint  de  la  même  chaux  avec  d$ 
l'eau  chaude  de  la  petite  fource  ,  &  l'ai 
laifTée  huit  jours  eu  infufion  :  après  quoi 
l'ayant  filtrée ,  j'ai  eu  une  eau  claire, 
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mais  légèrement  teinte  d'une  couleur 
citronée  :  j'ai  verfé  deffus  de  nouvelle 
eau  de  la  petite  fource  :  le  mélange  a  pris 
une  couleur  blanchâtre  ,  &il?  s'eft  préci- 
pité un  léger  coagulum. 

Ayant  fait  diililler  de  l'eau  du  grand 
baffin-  &  de  l'eau  de  la  petite  fource  fé- 
parement ,  j'ai  partagé  l'eau  qui  a  d'abord 
parlé  dans  les  récipiens  ;  j'en  ai  verfé  à 
diverfes  reprifes  fur  de  l'eau  de  chaux 
affez  forte  &c  faite  avec  l'eau  de  la  rivière 
de  i'Artibonite ,  mais  inutilement.  Il  n'eft 
arrivé  aucun   changement.  J'ai  réitéré 
cette  épreuve  fucceffivement  de  toute 
l'eau  qui  eft  venue  par  la  diftillàtion ,  & 
toujours  inutilement.  Cette  eaudiftillée, 
quelque  précaution  que  j'aie  prife ,.  n'a 
produit  aucun  changement  dans  les  di- 
yerfes  épreuves  que  j'ai  tentées. 

J'ai  fait  infufer  de  la  poudre  de  noix 
de  galle  dans  l'eau  de  la  petite  fource  ,  la 
phiolebien  bouchée;  en  huit  jours  elle 
n'en  a  tiré  que  la  teinture  que  tire  l'eau 
commune,  J'y  ai  mis  de  nouvelle  eau  de 
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la  petite  fource ,  il  ne  s'en:  fait  aucut* 
changement.  J'ai  verfé  de  l'eau  de  la  pe- 
tite fource  fur  une  forte  infufion  de  noix 
de  galle  dans  l'eau  de  i'Artibonite ,  & 
enfuite  filtrée  ;  il  ne  s'éït  fait  aucun  chan- 
gement dans  la  couleur ,  ni  aucune  pré- 
cipitation dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures. 

J'ai  mis  de  Peau  chaude  de  la  petite 
fource  fur  de  la  limaille  de  fer ,  &c  l'ai 
kifTée  en  infufion  pendant  vingt- quatre 
heures  \  elle  n'en  a  tiré  aucune  teinture. 
J'ai  verfé  de  l'eau  chaude  de  la  petite 
fource  fur  une  diiïblution  filtrée  d'alun 
de  Rome  ;  il  ne  s*eft  fait  aucun  change- 
ment ni  aucune  précipitation  dans  vingt- 
quatre  heures.  J'ai  verfé  de  Peau  de  la 
petite  fource  fur  une  diflblution  filtrée 
de  couperofe  ;  la  liqueur  efl  devenue 
couleur  de  cidre  trouble.  Le  lendemain 
il  s'étoit  précipité  une  efpéce  de  ccagulum 
jaunâtre  ,  &  il  refloit  dans  la  liqueur  des 
flocons  fufpendus  à  peu  près  de  la  même 
matière;  la  liqueur  étoitafTez  claire  ,  &C 
confervoit  pourtant  encore  un  oeil  jaune. 
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T'ai  mis  de  l'eau  chaude  de  la  petite 
fource  fur  une  diffolution  filtrée  de  vitrioB 
blanc  ;  la  liqueur  eft  devenue  comme  de 
Feau  commune ,  où  l'on  jette  quelques- 
gouttes  de  forte  eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie. Le  lendemain  j'ai  trouvé  qu'il  s'étoit 
précipité  un  coagulum  de  cette  couleur  9 
dont  quelques  flocons  étoient  fufpendus- 
dans  la  liqueur  ,  laquelle  avoit  à  fa  fu- 
perficie  une  pellicule  très-légère ,  &  qui 
fe  divifoit  aifément  en  agitant  laliqueur; 
cela  reffembloit  aflez  à  une  légère  pouf- 
fieré  qui  refte  fur  l'eau  d'un  pot  qui  a  été 
long-temps  fans  être  couvert. 

J'ai  fait  infufer  des  fleurs  féches  de  co- 
quelicot dans  de  l'eau  de  l'Artibonite  ;  j'ai 
verfé  fur  l'infufion  filtrée  de  l'eau  chaude 
de  la  petite  fource  ;  il  m'a  paru  que  la 
couleur  s'obfcurchToit  un  peu.  J'en  ai  pris 
Une  portion  fur  laquelle  j'ai  verfé  d'une 
diffolution  d'alun  ;  la  liqueur  eft  devenue 
plus  rouge ,  &  il  s 'eft  précipité  peu  à  peu 
une  efpéce  de  coagulum.  J'ai  mis  fur  une 
autre  portion  de  la  diffolution  de  vitriol 
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blanc  ;  le  mélange  eft  devenu  comme  de 
îa  riniure  de  barrique  ,  &  le  lendemain 
j'ai  trouvé  qu'il  s'étoit  précipité  un  coa- 
gulum  rougeâtre. 

J'ai  fait  infufer  des  fleurs  féches  de  co- 
quelicot dans  l'eau  chaude  de  la  petite 
fource,  laquelle  a  tiré  en  très-peu  de 
temps  une  teinture  amaranthe  très-char- 
gée  ,  ou  de  couleur  de  vin  de  Bordeaux; 
j'ai  îaiûe  cette  teinture  fept  à  huit  jours 
dans  une  phiole  bien  bouchée;  j'ai  verfé 
fur  une  partie  de  nouvelle  eau  de  la  pe- 
tite fourçe  ;  elle  n'a  point  changé  la  cou- 
leur* 

J'ai  mis  de  l'eau  de  îa  petite  fource  fur 
une  forte  infufion  de  cochenille  faite  dans 
l'eau  de  l'Artibonite;  il  ne  s'efl  fait  au- 
cun changement  de  couleur  ,  û  ce  n'efl 
qu'elle  a  paru  moins  chargée.  Une  s'efi 
fait  aucune  précipitation, 

J'avois  fait  infufer  de  la  poudre  de  co~ 
quilles  d'huîtres  de  France  dans  de  l'Ar- 
tibonite; j'avois  filtré  la  diffolution  à 
laquelle  il  étoit  refté  un  petit  œil  blan- 
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châtre;  j'ai  verfé  fur  cette  infufion  de 
l'eau  chaude  de  la  petite  fource;  ie  mé- 
lange eft  devenu  très-tranfparent  fans  au- 
cune couleur.  Ce  mêlante  verfé  fur  une 
infufion  de  cochenille  rendue  claire  ama- 
ranthe  par  une  diiTolution  d'alun ,  l'a  ren- 
due louche  fans  en  changer  autrement  îa 
couleur  :  je  l'ai  biffée  ainfi  jufqu'au  len- 
demain ;  il  s'étoit  précipité  une  matière 
très-légère  ;  la  liqueur  n'étoit  plus  trou- 
ble ;  mais  d'abord  que  j'ai  touché  le  go- 
belet ,  cette  précipitation  a  troublé  de 
nouveau  la  liqueur. 

J'ai  fait  plufieurs  autres  effais  que  je 
ne  rapporte  point ,  parce  qu'il  n'y 'a  rien 
à  en  inférer.  Je  les  ai  tous  réitérés  avec 
Teau  du  grand  baffin  ;  elle  a  produit  les 
mêmes  effets  y  mais  moins  fenfiblement 
que  la  petite  fource. 

J'ai  encore  réitéré  les  mêmes  effais 
avec  l'eau-  de  l'un  &  de  l'autre  ;  après 
les  avoir  laiHé  refroidir:  en  cet  état  el- 
fes n'ont  donné  aucune  marque  d'eaux 
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minérales.  Voici  ce  que  j'ai  obtenu  par 

le  moyen- du  feu. 

Je  mis  fur  un  fourneau  à  feu  nudune 
terrine  verniffée  avec  quatre  livres  de 
feize  onces  chaque  d'eau  chaude  du  grand 
bafiin.  A  mefure  que  l'eau  s'évaporoit , 
le  vernis  de  la  terrine  s'éclatoit  avec 
bruit  ;  &  comme  il  en  tomboit  des  por- 
tions dans  l'eau  ,  je  n'ai  point  tenté  d'à* 
maffer  la  réfidence;  mais  j'ai  connu  que 
cette  eau  en  donnoit  très-peu  ,  puifqu'iî 
ne  rerloit  qu'une  légère  tache  blanchâtre 
au  fond  de  la  terrine.  Je  mouillai  mon 
doigt  tant  foit  peu  ,  &  le  parlai  fur  ces 
taches,  tk  le  portai  enfuite  à  ma  langue, 
Cettte  réfidence  me  parut  avoir  le  goût 
du  fel  fixe  de  tartre. 

Ayant  lu  té  dans  le  même  fourneau  un 
vaiiTeau  de  cuivre  ,  je  le  remplis  de  fable 
de  rivière,  &  j'y  plaçai  deux  vaifleaux. 
de  verre  faits  de  deux  bouteilles  de  vit* 
de  Florence  que  j'avois  taillées  en  éva- 
poratoires.  J'ai  fait  évaporer  en  chacun 
quatre  livres  dreau  de  la  petite  four  ce 
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dans  l'un  de  ces  vahîeaux  qui  étoit  un 
peu  fêlé ,  &  luté  avec  chaux  6c  blancs 
d'ceufs  ;  les  quatre  livres  d'eau  ont  donné 
fept  grains  d'une  réfidence  blanchâtre  7 
afïez  graffe  au  toucher ,  &:  d'un  goût  fort 
falé.  L'autre  vauTeau  a  donné  quatorze 
grains  de  la  même  réfidence.  Ne  pouvant 
plus  me  fervir  des  deux  vaiffeaux  fufdits* 
qui  s'étôient  entièrement  fêlés  en  en  dé- 
tachant la  réiidence  ,  fax  mis  au  même 
bain  de  fable  une  terrine  vernie ,  oit  j'ai 
fait  évaporer  tout  de  fuite  vingt-fix  livres 
d'eau  du  grand  baffin,  qui  ont  donné  qua- 
rante-deux grains  d'une  réfidence  blan- 
châtre &falée. 

J'ai  place  au  bain-marie  une  grande 
cucurbite  de  verre  avec  dix-neuf  livres 
d'eau  de  la  petite  fource,  Se  l'ayant  cou- 
verte de  fon  chapiteau  de  verre ,  ayant 
adapté  un  récipient  &  luté  ,  j'ai  conduit: 
ta  diftiltation  ,  changeant  de  récipient  & 
plufienrs  reprifes  5  fans  avoir  pu  rienre* 
marquer  de  plus  que  dans  la  diftiilation 
de  l'eau  commune  :■£  tout  ayant  paffé  ?  j*si 
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eu  un  gros  &  demi  de  réfidence  d'une 
matière  faline  blanchâtre,  qui  pendant 
que  je  la  détachois  du  fond  de  la  cucur- 
bite ,  s'hume&oit  à  l'air.  Mon  peu  de 
famé  m'a  empêché  de  pouffer  plus  loin 
ces  opérations  ,  croyant  d'ailleurs  que 
celles  que  j'ai  faites  fuffifent  pour  déci- 
der fur  la  nature  de  ces  eaux.. 

Qualités  de  TE  au  &  fies  effets* 

Cette  eau  e.ft  médiocrement  chaude  ; 
elle  contient  un  foufre  volatil. qui  fait  fa. 
principale  vertu  ,."&  qui  fe  diïlipe  à  me- 
fure  que  l'eau  fe  refroidit ,  comme  il  pa- 
roît  par  les  effais  ci-devant  rapportés. 

Elle  jette  de  la  fumée  le  matin  en  plus 
rande  ou  moindre  abondance ,  félon  que 
l'air  eil  plus  ou  moins  frais  &  le  temps 
ferein.  Alors  ,  plus  qu'en  tout  autre 
temps  ,  l'on  s^apperçoit  de  quelqu'odeur 
de  fourre.  Elle  paroît  auffi  plus  chaude 
dans  des,  temps  que  dans  d'autres.  Elle 
n'a  aucun  dégoût  en  la  buvant  que  celui 
qu'on  peut  trouver  à  de  Teau  chaude  or* 
bakev 
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Les  feuilles  de  plantain  y  confervenî 
très-long-temps  leur  fraîcheur,  &:  des 
ceufs  frais  y  ont  reïïé  quatre  à  cinq  heu» 
res  fans  être  aucunement  altérés. 

Plufieurs  malades  y  ont  pris  des  bains 
de  quatre  à  cinq  heures  fans  en  être  af- 
faiblis; d'autres  y  ont  dormi  fort  tranquil- 
lement ;  &  qxielques-uns  y  ont  pafle  des 
nuits  entières  avec  plaifir  &  fans  fatigue» 
Fai  feulement  vu  un  jeune  homme  dli 
quartier  de  l'ârtibonite ,  auquel  le  bain 
de  ces  eaux  excîtoit  une  fi  grande  fueur , 
qu'il  n'en  a  pu  prendre  que  deux  dé 
moins  d'une  demi-heure  chaque,  Si  il 
en  fortoit  avec  une  foibleffe  extrême. 

Ces  eaux  rendent  la  peau  douce;  de 
quand  on  y  a  demeuré  quelque  temps  » 
êc  qu'on  vient  à  l'approcher  du  nez ,  on 
y  trouve  une  odeur  de  foutre  très-fen- 
fible. 

Ces  eaux  ne  m'àyant  donné  aux  effiîs 
aucun  indice  manifelte,  ni  d'acide,  m 
d'alkaîi ,  on  peut  penfer  que  fi  elles  con- 
tiennent quelque  acide  volatil  ou  autres 
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ment  >  il  effi  en  bien  petite  quantité.  Le 
peu  de  réfidence  que  j'ai  eue,  foit  après 
avoir  fait  évaporer  ces  eaux  à  découvert 
&:  par  le  feu,-foit  après  les  avoir  diftillées 
au  bain-marie  ,  prouve  anfli  qu'elles 
contiennent  bien  peu  de  matières  alkaii- 
nes  5  &c  il  rfy  a  pas  apparence  qu'on  puilTe 
attribuer  à  cette  réfidence  la  vertu  de 
ces  eaux ,  d'autant  plus  qu'étant  refroi- 
dies, elles  n*ont  plus  la  moindre  action  , 
&  qu'elles  paroiiïent  moins  apéritives 
que  d'autreseaux  des  rivières  du  quartier.* 

Les  animaux  de  toutes  efpéces  re- 
cherchent ces  eaux  avec  beaucoup  d'em- 
preffement.  Les  bœufs  &  les  chevaux 
viennent  de  très-loin  s'y  abreuver  ,  &  je 
les  ai  vu  attendre  très-long-temps  qu'on 
leur  cédât  la  place.  On  m'a  afîuré  qu'il  en 
venoit  au  travers  de  la  rivière  de  FArti- 
Bonite  à  la  nage ,  qui  ne  buvoient  que  là*- 

Le  foufre  volatil  que  je  crois  être  dans 
ces  eaux :,  celui  même  que  je  foupçonne 
être  mêlé  à  la  matière  de  la  réfidence  r 
aJontfait  aucune  imgreiïioafur  des  gobe* 
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lets  d'argent  que  j'ai  laiffés  dans  l'eau  des 
journées  entières.  Quand  je  les  tirois  de 
l'eau  ,  ils  paroiffoient  quelque  peu  ternis 
d'une  couleur  véritablement  tant  foit  peu 
dorée;  mais  leur  blancheur  &  leur  éclat 
ne  tardoit  pas  à  reparoître. 

La  boiffon  de  ces  eaux  le  matin  à  jeun 
excite  à  quelques-uns  des  naufées ,  &C 
même  le  vomiffement;  ce  qui  arrive  plu- 
tôt par  la  propriété  de  la  fimple  eau  chau- 
de ?  qu'à  caufe  de  ce  qu'elles  contiennent 
de  minéral  ;  cependant  elles  purgent  quel- 
ques malades  par  le  ventre  plutôt  ou 
plus  tard»  Leur  effet  le  plus  ordinaire  efi 
de  pouffer  par  les  urines.  Ce  que  j'ai  vu 
pratiquer  pendant  le  fejour  que  j'ai  fait  à; 
cette  fource,  m'engage  à  avertir  ici  le 
Public  que  ceux  quife  portent  bien  doi- 
vent s'abffenir  de  prendre  ceseaux^  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  chargées  de  beaib- 
coup  de  principes  aclifs.  Leur  effet  efë 
pourtant  d'irriter  les  parties  fblides  des 
vifceres  >  &  d'enlever  les  fucs  épais  qui 
y  féjournent  j  &  en  général  de  proeurex 
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quelque  évacuation  ;  ce  qui  eft  nuifibîe" 
îbrfqu'on  eft  en  fanté,  puifqu'alors  il  ne 
s'agit  que  d'entretenir  le  ton  des  fibres^ 
&  non  pas  de  les  irriter  ni  d'évacuer.  Un 
trop  long  ufage  de  ces  eaux  a  de  maii- 
vaifes  fuites ,  même  pour  les  malades 
dont  i'efiomac  doit  s'en  trouver  confî- 
dérablement  affoibli. 

Quant  à  l'effet  des  bains  ,  il  efl  tel",' 
qu'on  reffent  de  grandes  démangeaifons 
à  la  peau ,  quelquefois  dès  le  premier 
bain  5  &c  cela  dure  aux  uns  plus  ,  aux  au- 
tres moins  ;  elles  excitent  même  fou  vent 
des  irruptions  confidérablesr 

Le  bain  de  ces  eaux  doit  être  fort  avan- 
tageux pour  tontes  les  affections  des 
nerfs  &pour  les  maladies  cutanées ,  tan- 
dis qu'il  n'y  aura  point  de  caufe  véroli-, 
que.  J'avertis  encore  ici  le  Public  que  c'eft 
fort  mal  prendre  les  bains  que  de  fe  laifler 
à  l'air  froid  en  en  fortant.  J'ai  vu  pîuiieurs 
malades  qui  négligeoient  de  s'habiller,. 
&  qui  déjeûnoient  aufli-tôt  après  très- 
copieufement  5  quoiqu'ils  euffent \  encore 


de  Mîrbalaîsi  320 

l'eau  chaude  qu'ils  avoient  bue  pendant 
le  bain  dans  i'eftomac  ,  ce  qui  ne  pou  voit 
que  produire  un  méchant  effet,  en  l'em- 
pêchant de  paffer  promptemenî.  En  un 
mot ,  il  fembloit  qu'on  voulût  faire  de 
cette  fource  une  nouvelle  pifcine  à  toutes 
fortes  de  maux.  On  veut  même  guérir 
fans  obftrver  ni  méthode  ni  régime  ,  & 
en  abandonnant  abfolument  les  remèdes 
généraux. 

On  ne  doit  point  efpérer  que  ces 
eaux ,  foit  en  bain  ,  foit  en  boiftbn  ,  puif- 
fent  convenir  à  beaucoup  de  maladies 
pour  lefquelles  on  y  a  été  :  elles  ne  con- 
viennent point  aux  obftruclions  invété- 
rées ,  ni  aux  tumeurs  fquirreufes  ;  mais 
feulement  étant  bues  ,  aux  maladies  qui 
dépendent  du  vice 'des  premières  voies, 
lorfque  I'eftomac  ou  les  interlins  font  far- 
cis de  glaires  ou  d'autres  fucs  qui  cor- 
rompent les  digeftions.  En  bains,  aux 
maladies  qui  attaquent  les  nerfs ,  &  qui 
demandent  une  tranfpiration  abondante* 
Enfin  à  toutes  les  maladies  où  ileft  quef- 
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fion  de  ranimer  les  organes  languiffanfêsï 
&  à  toutes  les  maladies  de  la  peau  (im- 
pies &  fans  caufe  vénérienne ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Mais  comme  l'adtion  de 
ees  eaux  eft  très-foible  ,  il  faut  fou  vent 
l'aider  &  la  foutenir  par  les  remèdes 
convenables  à  la  maladie ,  fuivant  le  con- 
feil  d'un  Médecin  honnête  homme  ,  ha- 
bile &  prudent. 

Réflexions  fur  Us  incommodités  du  lieu ,  & 
les  travaux  qu'il  y  a  ur oit  à  faire,. 

J'ai  déjà  touché  au  commencement  de 
ce  mémoire  ce  que  je  vais  déclarer  ici 
plus  amplement  delà  difpoiition  défavan- 
îageufe  de  l'endroit  où  font  fitués  ces 
eaux. 

On  a  vu  que  la  ravine  où  elles  coulent 
pour  tomber  enfuite  dans  la  rivière  de 
l'Artibonite ,  eft  très-étroite ,  Se  qu'elle 
a  fes  côtés  très-efearpés;  que  le  rocher 
d'où  elles  fortent  eft  furmonté  de  trois 
ravines  conlidérables  qui  viennent  s'y 
rendre  comme  dés  rayons  à  un  centre- 
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commun.  Dans  la  faifon  des  pluies ,  ces 
trois  ravines  donnent  des  torrens  d'eau 
qui  entraînent  des  pierres  d'une  grof- 
feur  coniidérable ,  &  qui  les  précipitent 
dans  cette  ravine  étroite;  d  où  il  s'enfuit 
que  quand  bien  même  ces  fources  d'eau 
chaude  couleroient  fans  interruption 
toute  l'année,  on  ne  pourroit  pourtant 
pas  en  jouir  pendant  la  faifon  des  pluies. 
Les  bafïins  où  l'on  fe  baigne  font  conf- 
truits  de  ces  mêmes  pierres  que  l'on  ar- 
range de  façon  à  former  un  efpace  vuide 
plus  ou  moins  grand  ,  plus  ou  moins 
profond  ,  félon  la  fantaifie  de  ceux  qui  }r 
font  travailler;  enforte  néanmoins  que 
Teau  du  premier  païTe  entre  les  pierres 
pour  entrer  dans  le  fécond  ,  &  de  celui- 
ci  dans  le  troifiéme,  ck  ainfî  de  fuite 
dans  toute  la  féconde  de  la  ravine  ;  ce 
qui  a  beaucoup  d'inconvéniens ,  &  pour- 
roit avoir  des  fuites  dangereufes. 

Quand  la.  ravine  feroit  aiTez  large  pour 
y  pouvoir  conâruire  adroite  &  à  gau- 
che des  bains  de  maçonnerie ,  qu'on 
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rempliroit  par  un  filet  d'eau  tiré  d'un  r& 
fervoir  commun ,  il  eft  certain  que  ces 
ouvrages  ne  fubfiûeroient  que  pour  la 
faifon  où  on  les  auroit  conftruits,  & 
que  dans  celle  des  pluies  ils  feroient  écra* 
£és  &c  comblés. 

J'ai  oui  propofer  à  quelques-uns  de 
détourner  les  trois  ravines  ;  mais  à  fup- 
pofer  la  chofe  pofiible  ,  ce  feroit  un  ou-  | 
vrage  immenfe.  J'ai  vifité  ces  ravines; 
celle  du  milieu  fur-tout  doit  donner  pen- 
dant les  orages  autant  d'eau  à  peu  près 
que  la  rivière  de  Léoganne  ,  à  en  ju^er 
par  la  largeur  de  cette  ravine ,  par  fa  pro- 
fondeur 6c  par  la  grofleur  des:  pierres 
qu'elle  entraîne  ;  en  quelque  endroit 
qu'on  voulût  la  détourner,  il  faudroit  une 
digue  bien  folide  ,  &C  d'ailleurs  leterrein 
à  droite  ck  à  gauche  s'élève  confidéra- 
blemenî ,  ôc  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne 
de  la  ravine. 

D'autres  propofent  de  faire  des  ouvra- 
ges voûtés  à  l'endroit  d'où  fortent  les 
fources  ;  on  -y  feroit  un  réfervoir  d'où 
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l'on  tireroit  l'eau  par  un  canal  voûté. 
Mais  outre  que  l'eau  en  s'éloignant  trop 
de  ù  fource  perdroit  infailliblement  de 
h  vertu  ,  011  la  conduiroit-on  ?  Quels  tra- 
vaux n'y  auroit-il  pas  à  faire ,  û  on  entre- 
prenoit  d'applanir  affez  de  la  montagne 
pour  avoir  un  efpace  à  bâtir  les  bains  pu- 
blics &:  particuliers? 

Le  parti  ie  plus  convenable ,  &  à  mon 
avis  le  moins  coûteux  ,  quoique  très-dif- 
ficile ,  feroit  de  remettre  la  rivière  de 
FArtibonite  dans  fon  ancien  lit ,  ce  qui 
m'a  paru  d'une  très-poffible  exécution  . 
mais  il  faudroit  l'y  contenir ,  en  conftrui- 
fant  une  chauffée  ,  digue  ou  levée  ,  pour 
l'empêcher  dans  les  crues  de  déborder 
dans  le  terrein  qu'on  obtiendroit  par  cette 
manœuvre.  Alors  on  auroit  oii  fe  loger 
avec  toutes  fortes  de  commodités,  &  on 
auroit  aufïï  des  bains  61  des  douches  tels 
qu'on  les  fouhaiteroit.  Outre  les  fources 
dont  on  a  joui  en  quelque  façon  jufqu'à 
préfent,  onauroit  encore  celles  qui  cou- 
lent dans  la  rivière  de  l'Artibonite.  Je 
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les  ai  été  vifiter  au  moyen  d'un  bateau  ; 
elles  font  chaudes  comme  les  autres  ,  & 
je  ne  fais  nul  doute  qu'on  rte  les  eût  pen- 
dant toute  l'année  >  parce  qu'elles  four- 
dent  dans  des  endroits  bien  moins  élevés 
que  celles  de  la  ravine.  C'efl  par  cette 
différence  de  niveau  que  je  crois  pouvoir 
expliquer  la  ceffation  de  nos  eaux.  La 
quantité  d'eau  minérale  étant  plus  grande 
qu'il  n'en  peut  for  tir  dans  la  rivière  de 
l'Artibonite  par  les  fources  baffes ,  cette 
^au  minérale  furmonte  dans  les  cavités 
qu'elle  trouve  dans  ces  roches  ;  &  alors , 
fuivant  fon  élévation ,  elle  fort  par  di- 
vers endroits.  Les  petits  filets  d'eau  du 
fond  de  la  ravine  tariffent  avant  les  in- 
férieurs ;  ce  qui  fait  comprendre  fa- 
cilement qu'il  arrive  aux  filets  les  plus 
bas  ,  rapport  aux  fources  qui  fortent 
dans  l'Artibonite ,  la  même  chofe  qui  efl 
arrivée  auxfilets  fupérieurs,  rapport  aux 
inférieurs. 
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SUR   LE  SUCRE.* 

LE  Sucre  eft  un  tel  effentiel,  gras, 
oléagineux ,  roux  ou  cendré ,  quand 
il  n'a  pas  été  raffiné;  &  lorfqu'il  l'a  été, 
il  efl  ou  blanc  comme  la  neige ,  ou  tranf- 
parent  comme  le  crifial.  Il  eu  alors  fec 
Se  friable  fous  les  dents.  On  le  peut  dit 


*  On  fait  un  fî  grand  ufage  du  Sucre  ,  qu'oa 
le  met  aujourd'hui  au  rang  des  alimensdont  on 
ne  fe  peut  pafTer.^Cependant  il  a  bien  âes  qua- 
lités nuifibles  qu'aucun  Auteur  n'a  mieux  déve- 
loppées que  M.  Geoffroy  dans  Ton  excellent 
Traùé  de  la  Matière  médicale.  Je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  d'en  traduire  l'Hiftoire,& 
d'y  ajouter ,  en  forme  de  Supplément ,  quel- 
ques obfervations  &  remarques 
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foudre  à  l'eau  9  &c  le  cuire  de  nouveau  à 
telle  confiitance  qu'on  veut.  ïl  eu1  gras 
&  file  comme  le  miel.  Il  eft  d'un  goût 
doux  ,  fort  agréable  ,  &  n'a  prefque 
point  d'odeur.  On  le  tire  d'un  rofeau 
qu'on  appelle  canne,  de  Sucre,     , 

Les  anciens  Font  connu, ,  &  n'en  fai- 
foient  ni  tant  d'ufage ,  ni  tant  de  prépa- 
rations. Ce  qu'on  eft  à  lieu  de  vérifier 
par  la  leclure  de  plufieurs  Auteurs ,  quoi- 
qu'il y  foit  fait  mention  de  plufieurs  ef- 
péces  de  Sucre  qu'on  tire  de  différentes 
plantes. 

Strabon,  dansfon  quinzième  Livre  de 
Géographie,  écrie  qu'il  y  a  dans  l'Inde 
un  rofeau  qui  donne  du  miel  fans  abeille. 
Lucain  le  défigne  auffi  dans  ce  vers  : 

Quiqut  lîbunt  tenerâ  dulces  ab  arundinefuccos. 

Et  Marc-Varron  dans  ceux-ci  : 

ïndica  non  magnâ  nimis  arbore  crefeit  arundo. 
Illius  è  lentis  premitur  radicihus  humor , 
Duhict  cui  nequeantfucco  contendere  mella. 

Séneque  ?  dansl'Epître  85 ,  parle  ainlî 

de 
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ee  rofeau.  »  On  rapporte  qu'on  trouva 
»  chez  les  Indiens  du  miel  dans  les  feuil- 
»  les  d'un  rofeau  qui  provient  ou  de  la 
»>  rofée  de  ce  climat ,  ou  qui  eft  un  fuc 
r>  doux  &  gras  formé  dans  fes  feuilles » 
Ce  fuc  merveilleux  eft  appelle  tantôt 
nuel ,  tantôt  fel ,  tantôt  fucre.  »  Il  y  a  en- 
»  core  un  autre  genre  de  miel  congela 
*  §£  Diofco»de  en  faifant  le  détail  des 
-»  differens  genres  de  miel)  qu'on  nomme 
»  fucre.  On  le  trouve  dans  l'Inde  ou  dans 
»  l'Arabie  heureufe,  dans  des  rofeaux- 
»  il  eft  coagulé  à  la  façon  du  fel .  &  fria' 
»  ble  fous  les  dents  comme  le  fel  ».  Ar- 
»  chigene  dit  que  le  fel  Indien  eft  de  la 
»  couleur  &  de  la  confiftance  du   kl 
»  commun  ,  d'un  goût  de  miel,  de  la 
»  grandeur  d'une  lentille  ,  ou  tout  au 
>»  plus  d'une  fève  ».  Gallien ,  dans  le  fep- 
tiéme  Livre  des  médicamens  iimples, 
dit  que  »  le  Sucre  eft  apporté  de  l'Ind  ;  & 
»  de  l'Arabie  heureufe ,  &  qu'il  fe  con- 
gelé dans  des  rofeaux;  que  c'en  un 
*  genre  de  miel,  mais  moins  doux  que 
Tome  Cil,  p 
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»  le  nôtre  ».  Pline  rapporte  également 
que  »  le  Sucre  vient  d'Arabie  ;  mais  que 
»  celui  des  ïndes  efl  meilleur  &  plus  ef- 
»>  timé  ;  que  c'eiî  un  miel  ramafle  ou  tiré 
»  de  certains  rofeaux  gommeux  ,  tantôt 
»  blanc,  friable  fous  les  dents ,  de  lagrof- 
» feur dune  bonne noifette  , &  feulement 
»  réfervé  pour  l'ufage  de  la  Médecine  ». 
Le  même  Pline  femble  indiquer  que  les 
cannes  à  Sucre  venoient  dans  les  Ifles 
Canaries.  Il  dit  que»  félon  le  témoignage 
»  dé  Juba,  il  croît  dans  les  lues  fortunées 
»  des  arbres  femblables  à  la  plante  qu'on 
»  appelle  Ferula ,  defquels  on  exprime 
»  une  eau  amere  quand  ils  font  noirs ,  & 
»  fort  agréable  à  boire  quand  ils  font 
»  blancs. 

Ces  descriptions  &  relations  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qu'on  eonnoiffoit 
anciennement  certains  rofeaux  qui  don- 
noient  par  exprefîion  un  fuc  mielleux 
&  doux ,  &  que  très-fouvent  ce  fuc  trop 
abondant  fortoit  &  fe  congeloit  en  lar- 
mes dures  &  friables ,  qu'on  peut  appel- 
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1er  Sucre  naturel.  Mais  il  faut  convenir 
que  les  Anciens  ignoroient  l'efpéce  de 
Sucre  qu'on  fait  artificiellement,  c'eft-à. 
dire  qu'on  tire  parla  décoaion  de  cefue 
&  dont  on  forme  de  grands  pains  ,  tels 
,  qu  on  apporte  aujourd'hui.  Il  eft  du  moins 
très-vraifemblable  que  les  Peuples  de  ces 
temps-là  n'avoient  point  l'art  que  nous 
avons  de  le  préparer.  Le  Sucre  a  donc 
«e  connu  des  Anciens  :  mais  de  quels 
rofeauxle  tiroient-ils  ?  Ceft  fur  quoi  on 
peut  difputer  ,  parce  qu'on  fait  ou'on 
trouve  aujourd'hui  dans  les  Indes  orien- 
tales deux  efpéces  de  rofeaux  qui  don- 
nent du  Sucre  ,  favoir  le  rofeau  ordinai- 
re ,  &  le  rofeau  qui  croît  en  arbre  qu'on 
appelle  Mambu  ,   vulgairement  Bambu 
ou  Bamboh  Le  Sucre  découle  de  cet  ar- 
bre de  lui-même    mais  en  petite  quan- 
tité ,  &  eft  congelé  &  defféché  par  la  cha- 
leur du  foleil.  Les  Indiens  le  nomment 
depms  long-temps  Sauhar  Mambu.  On  n- 
tire  point  au  furplus  ce  fuc  par  expreffion 
pour  en  faire  du  Sucre;  au  lieu  qU'0IÎ 
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tire  du  premier ,  après  en  avoir  exprimé 
le  fut  ;  un  fel  dur  :  ce  qui  a  donné  lieu  au 
dodeSaumaife  de  perifer  que  le  Sucre 
des  anciens  étoit  feulement  la  larme  du 
rofeau  Mambu.  Il  appuie  fon  fentiment 
de  l'autorité  de  Marc-Varron ,  qui  com- 
pare la  hauteur  de  ce  rofeau  rempli  d'un 
tel  fuc  à  un  arbre  médiocrement  haut  ;  & 
deSolin,  qui  dans  fon  chapitre  52  de 
rHiftoire  de  l'Inde  ,  feuil.  58  ,  rapporte 
d  qu'on  trouve  dans  les  lieux  marécageux 
*  des  Indes  un  rofeau  confidérable  ,  &fi 
*>  gros ,  qu'on  en  peut  faire  des  canots 
j»  pour  naviger;  qu'on  tire  par  expreffion 
*>  de  ces  racines  une  humeur  douce  corn- 
„  me  du  miel  ».  Quoique  ce  qu'on  dit  du 
rofeau  qui  croît  en  arbre  doive  s'entendre 
du  rofeau  Mambu,  U  ne  faut  pas  pour 
eela  exclure  le  rofeau  pu  la  canne  de  Su- 
cre que  nous  cultivons  aujourd  hui.  C  eit 
elle  fans  doute  qui  fourniffoit  la  plus 
grande  quantité  de  Sucre  en  larmes,parce 
eue  de  toutes  les  plantes  qui  donnent  un 
lçmieUeux,elleeftcellequieneftla 
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plus  remplie.  C'eft  celle  dont  Lucain  a 
fait  mention  d'une  façon  à  n'en  pas  dou- 
ter. 

Quelques  -  uns  pourront  demander 
d'où  vient  qu'on  n'apporte  plus  ,  &  qu'on 
ne  trouve  plus  dans  les  boutiques  de  ce 
Sucre  naturel  qui  diftilloit  de  la  plante 
même.  II  eft  facile  de  leur  rendre  raifon 
pourquoi  il  n'y  en  a  point ,  ou  qu'il  ne 
doit  que  s'en  trouver  peu.  Dans  le  temps 
de  Diofcoride  &  de  Gallien ,  où  l'on  n'a- 
voit  point  la  méthode  de  tirer  &  défaire 
le  Sucre  comme  nous  le  faifons ,  on  pou- 
voir trouver  &c  apporter  une  grande 
quantité  de  ce  fuc  naturellement  congelé 
le  long  des  plantes,  parce  que  n'étant 
point  coupées  8c  vieilliflant ,  elles  regor- 
geoient  d'une  fi  grande  abondance  de 
fève,  que  dilatant  trop  leurs  écorces, 
elles  les  ouvroient  ô£  répandoient  ce  qu'il 
y  avoit  de  furabondant.  Ceil  ce  que  nous 
voyons  arriver  à  plufieurs  arbres  gom- 
meux  de  réfineux.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  les  Anciens  purTent  avoir 

Piij 
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une  fuffifante  quantité  de  Sucre  naturel. 
Mais  dès  que  Pappas  du  gain  &  le  défir 
de  s'enrichir  a  fart  imaginer  un  moyen 
d'avoir  par  f'exprefïion  une  plus  grande 
abondance  de  iuc  de  ce  rofeau ,  &  d'en 
extraire  par  la  décoction  les  Tels  ,  il  eu 
arrivé  qu'on  a  laifîe  le  Sucre  des  Indiens  , 
&  qu'infenfiblement  on  a  perdu  l'habi- 
tude d'en  faire  commerce  avec  eux  :  ce 
qui  a  obligé  les  Indiens  à  couper  tous  les 
ans  leurs  rofeaux  *.  D'où  il  efi  arrivé 
que  les  cannes  n'ayant  plus  le  temps  de 
fe  remplir  d'une  affez  grande  quantité  de 
fève,  ne  font  plus  à  lieu  de  la  dégorger, 
&  de  donner  par  ce  moyen  ce  Sucre  na- 
turel &  en  larmes  ,  dont  on  faifoit  autre- 
fois ufage. 

Ceux  qui  penfent  que  le  Sucre  àcs  An- 
ciens étoit  différent  du  nôtre ,  s'appuyent 
du  témoignage  de  Pline,  qui  dit  que  le 

*  Quoique  les  rofeaux  à  Sucre  vieillirent ,  il 
n'eft  pas  mention  à  l' Amérique  qu'ils  tranfa- 
dent.  Ils  le  defTéclient  ou  pourrùTeat* 
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Sucre  n'étoît  réfervé  que  pour  la  Méde- 
cine ,  &  qu'on  n'en  faifoit  aucun  ufage 
pour  la  cuifine  &  pour  les  confitures.  Il 
eu.  arrivé  du  temps  de  Pline  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ne  pouvoient  pas  s'en  fer- 
vir  pour  affaifonner  leurs  alimens,  par 
rapport  à  la  petite  quantité  qu'on  en  trou- 
voit  5  tk  qui  étoiî  à  peine  fuffifante  pour 
le  befoin  qu'on  pouvoir  en  avoir  dans  les 
maladies.  Cela  n'empêchoit  pas  cepen- 
dant que  les  Indiens,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  n'en  préparaient  dans  ce  temps 
des  breuvages ,  tant  pour  calmer  la  foif 
que  pour  fe  ragoiïîer. 

Les  Arabes  parlent  de  trois  efpéces  de 
Sucre  ,  favoir  le  Sucre  de  canne  ,  de  celui 
qu'iis  appellent  Tabaxir ,  &  du  Sucre  Al- 
hufar, 

i°.  Le  Sucre- de  canne,  parle  dont 
Avicenne ,  fort  ou  tranfude  des  rofeaux* 
&  on  le  trouve  collé  aux  tiges  en  forme 
de  (el  II  ne  diffère  en  rien  de  celui  que 
les  Anciens  ont  penfé  venir  d'un  rofeau» 

Piv 
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C'eft  ee  même  Sucre  qu'on   îroûvdî* 

candi ,  qu'on  appeiioit  Tabar{ed. 

2°.  Le  Tabaxir  d'Avîcenne ,  que  les  In- 
terprètes ont  improprement  traduit  mh\ 
fpode  ou  cendre  ,  parce  qu'il  avoit  du  rap- 
port avec  de  !a  cendre  ,  n'eu:  aujourd'hui 
autre  chofe-chez  les  Perfes,  les  Turcs  6c 
les  Arabes  ,  que  le  Sucre  Mambudes  In- 
diens, ou  le  Sucre  naturel  des  Anciens, 
qui  provenoit  d'un  rofeau ,  qui  pour  la 
grandeur  &  la  figure,  paroiffoit  un  ar- 
bre, &  dont  nous  parlerons  ci -après. 
J'avouerai  cependant  qu'il  y  a  lieu  de 
foupçonner  que  les  Arabes  ont  défigne* 
par  cenom  lepremier  Sucre  fabriqué  par 
te  moyen  de  i'exprefîion  &  delà  coftion», 
fur- tout  fi  on  réfléchit  fur  la  defcription 
d'Avicenne ,  qui  dit  que  »  le  Tabaxir  efl 
»  une  cendre  de  quelques,  rofeaux  brû- 
lés »;  (car  on  doit  regarder  comme  une 
fable  ce  qu'on  raconte  des  fommités  des 
rofeaux ,  qui  long-temps  &  continuelle- 
ment agités  par  le  vent,  étoient  capa- 
bles de  s'enflammer  par  l'effet  du  frol- 
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ternent  ;  )  que  ce  premier  Sucre  ,  tiré  par 
Fébtillition ,  n'étant  pas  bien  purgé ,  5c 
ayant  une  couleur  &  une  figure  de  cer> 
dre  ,  comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  celui  qu'on  appelle  Caffonade^ 
leur  en  a  impofé,  de  façon  qu'ils  Font 
pris  pour  une  efpéce  de  cendre ,  non  pro- 
venante decombuftion,  mais  plutôt  de 
î'ébuliiîion  ;  par  laquelle  préparation  il 
difFéroit  du  Sucre  naturel  qui  déeouioit 
de  lui-même  des  rofeaux ,  &  auquel  on 
éîoiî  accoutumé  depuis  long-temps.  Je  ne 
donne  au  furplus  ce  fentiment  que  com- 
me une  conje£lurev 

30.  Le  Sucre  Àlhufar  d'Avicenne ,  de 
Sérapion ,  qu'on  appelle  auffi  Manne ,  efl 
également  très-différent  des  premières 
efpéces.  de  Sucre  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  tant  par  {es  qualités  que  par 
ion  goût.  Nous  en  parlerons  ci-après. 

Le  Sucre  commun  ^  ou  celui  dont  om 
fait  aujourd'hui  tant  d'ufage  9  efl  tiré  d'un? 
ïofeaii  qu'on  appelle  canne  à  Sucrée,  &c: 
donne  différentes  efpéces  de  Sucre  >. fut- 
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vant  les  dlfTérens  degrés  de  co£Hon  &  de 

purgation. 

La    plante   qui  le   fournit  s'appelle 
Arundo  faaharifim ,  C.  B.  P.  4.  Sloan. 
Hift.  natur.  de  î'Hle  de  la  Jamaïque  9  108  ? 
Tab.  66.  Arundo  faccharina.  J.  B.  T.  2, 
531.  Arundo  &  Calamus  faccharinus  ,Tab, 
Icon  257.  CWtf  mdlœa,  Cadalp.  TOa  ô£ 
Tacomurk,  Pifon,  108.  D'une  racine  obli- 
que ,  un  peu  groffe ,  noueufe ,  garnie  de 
fibres  &  pleine  de  fuc ,  s'élève  un  rofeau 
ou  tuyau  fortifié  par  intervales  de  nœuds, 
poîi ,  Iuifant  f  à  la  hauteur  de  huit  ou 
neuf  pieds  ,  épais  de  deux  ,  trois  &  qua- 
tre pouces ,  fuivant  la  bonté  du  terroir. 
De  cette  qualité  dépend  aufîl  l'intervalle 
qui  fe  rencontre  entre  chaque  nœud  ;Ô£ 
plus  ils  font  éloignés  ,  meilleure  eu.  la 

eanne. 

La  couleur  de  la  canne  eft  d'un  verd 
tirant  fur  le  jaune  ;  à  la  partie  oii  font  les 
■nœuds»  elle  eft  blanche  d'un  côté  ,  êc. 
jaunâtre  de  l'autre  r  comme  fi  deux  an- 
neaux,.  dont  Tun  blanc  &  l'autre  jaune > 
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entouroient  ïe  nœud  qui  eït  plus  élevé. 
En  vieillirent ,  elle  devient  tout-à-fait 
blanche  ou  noire.  Elle  eit  remplie  d'une 
moelle  fongueufe -,  blanche  &  pleine  d'un 
fuc  doux  ;  elle  eft  garnie  à  chaque  nœud 
de  feuilles  longues,  pointues,  longues 
de  deux  coudées ,  &  quelquefois  plus  , 
&  élevées  en  haut,  plus  étroites  que  cel- 
les du  rofeau  qu'on  cultive,  affez  fem- 
blables ,  tant  par  la  figure  que  par  la  po- 
sition, à  celles  du  rofeau  des  marais  qu'on 
appelle  Thypha.  Elles  font  d'une  couleur 
verte  tirant  fur  ïe  jaune  ,  âpres  au  tou- 
cher, Se  canelées  ou  fîllonées  dans  toute 
leur  longueur  ,  entourant  ks  rejetons. 
Le  haut  de  la  tige,  orné  deplufîeurs  feuil- 
les ,  produit  une  panache  de  deux  on 
trois  pieds  de  long ,  di vifée  en  plufieurs 
petits  rameaux  ou  épis  minces, fragiles > 
garnis  de  nœuds  ,  à  chacun  defquels  naifl 
fent  alternativement  des  fleurs  fans  ca- 
lice, &  renfermées  dans  une  fubflance 
cotonneufe  plus  longue  que  la  fleur  mê- 
me. H  paroît  dans  la  couronne  de  cette 
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fleur  deux  cloifons  d'une  figure  ob!on~ 
gue,  en  forme  de  lancette,  pointues-,, 
droites  ,.  concaves ,  égales  ôc  unies.  On 
y  découvre  trois  rTlamens  fins  comme  des 
cheveux  ,  de  la  longueur  de  la  couronne, 
terminés  par  des  fommets  un  peu  allon- 
gés. Ils  environnent  le  germe  qui  efl  de 
îa  figure  d'une  alêne  ,  fur  lequel  font  po- 
fés  deux  ftilets  très -fins.  La  couronne, 
fert  de  calice  ou  d'enveloppe  à  une  fe- 
mence  oblongue  ,  étroite  &  pointue.  La 
canne  croît  naturellement  dans  l'Inde , 
dans  les  Mes  Canaries  &  les  régions 
chaudes  de  l'Amérique.  On  la  cultive  auffi 
dans  plusieurs  Pays.  Elle  ne  vient  bien 
que  dans  des  terres  graffes  &  humides. 
Fifon  affure-  que  dans  îa  Province  Rio 
de  la  Plata  les-  cannes  croifient  naturel- 
lement à  là  hauteur  d'un  arbre  ,  &  que 
k  force  de  la  chaleur  leur  fait  rendre  des 
grumeaux  de  Sucre  tranfparens  comme 
du  criflak 

On  la  plante  &  on  la- cultive  comme  il 
Dans  une  terre,  labourée  %  on.  fait. 
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avec  une  houe  des  filions  droits  &  paral- 
lèles. On  place  dans  ces  filions  des  cannes- 
d'un  pied -de  long  tout  de  fuite  ,  de  façon 
que  le  commencement  de  la  fuivante  tou- 
che la  fin  de  celle  qui  précède.  On  couvre- 
enfuite  de  terre  le  plant  à  chaque  nœud. 
Il  fort  un  ou  deux  œilletons  qui  forment 
autant  de  rofeaux.  Après  que  le  plant  a 
pouffé  la  plus  grande  partie  de  fes  rejetons^ 
on  a  foin  de  trois  en  trois,  ou  de  quatre  en 
quatre  mois,  fuivant  la  qualité  de  la  ter- 
re ,  de  les  farder  des  herbes  inutiles  ,  de 
crainte  qu'elles  n'acquièrent  plus  d'ac- 
croiffement  que  la  canne  ,  &  on  réitère 
les  farcîaifons  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  affez 
de  hauteur  pour  en  couvrir  la  terre ,  Ô2 
étouffer  les  herbes  naiffantes.  Dans  l'es- 
pace de  huit,  dix  ou  douze  mois,  fuivant 
le  terroir ,  la  canne  eil  parvenue  au  de- 
gré qu'il  convient  pour  en  tirer  du  Su- 
cre. 

On  coupe  alors  les  cannes  près  la  ra^ 
sdne  ;  on  lesdépouille  de  leurs  feuilles;  on 
eniaiî  despaquets  qu'on  porte  au  moulin*. 
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Le  moulin  eu  compofé  de  trois  gros  rou- 
leaux faits  d'un  bois  très-dur  &"  compatit  > 
bien  uni  &  poli ,  dans  lefquels  on  fait 
entrer  &  on  ferre  trois  cylindres  de  fer 
de  la  hauteur  de  quinze  à  dix-huit  pouces  * 
&:  d'un  pouce  d'épaifTeur  ,  bien  polis. 
On  hsr  appelle  Tambours.  Ils  font  pofés 
de  façon  qu'ils  font  prefque  conîigus  ?  &C 
qu'en  tournant  avec  force ,  les  cannes 
qu'on  y  préfente  foyent  prifes  9  tirées 
&  comprimées  fortement.  C'efl  par  le 
moyen  de  l'eau  ou  des  animaux  qu'on  fait 
agir  cette  machine.  Le  fuc  qu'on  tire  de 
cette  manière  âes  cannes  peut  fe  confer- 
ver  vingt-quatre  heures*  Il  aigrit  enfuite , 
èl  devient  inutile  ;  mais  fi  on  le  garde 
plus  long-temps  ,  on  en  peut  tirer  de  bon 
vinaigre.  ïl  faut  laver  deux  fois  par  jour 
les  rouleaux  $c  la  table  du  moulin,  pour 
empêcher  que  le  fuc  qui  s'y  colle  en 
s'aigrhTant ,  ne  communique  fa  qualité  à 
celui  qu'on  exprime*  Un  petit  canal  de 
bois  conduit  la  liqueur  dans  des  chaudiè- 
res d'airain  ,  où  on  le  fait  bouillir  pendant 
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îîn  jour  à.  un  feu  tempéré  par  degré  ?  de 
façsn  qu'il  bouille  tantôt  plus ,.  tantôt 
moins;  &i  qu'en  cas  d'une  trop  grande 
efFervefcence ,  on  puilTe  calmer  Fébullî- 
tion  ,  en  verfant  de  Peau  peu  à  peu»  On 
a  attention  d'écumer  continuellement  la 
liqueur  de  la  première  chaudière.  Cette 
écume  fert  de  boaTon  8c  de  nourriture 
aux  animaux.  Quand  elle  eu  bien  écu- 
mée  y  on  la  tranfvafe  dans  la  chaudière 
voifine  ,  où  un  feu  plus  fort  en  augmente 
l'ébullition.  On  continue  de  Fécumer 
avec  une  grande  cuiller  plate  percée  de 
plufieurs  trous.  C'efi  alors  que  pour  pu- 
rifier parfaitement  lefyrop  qui  commence 
à  fe  former  9  on  y  jette  une  leiîîve  faite 
avec  la  cendre  &c  la  chaux  >  &  qu'on 
redouble  fon  attention  à  écumer.  On  le 
parle  enfuite  au  travers  d'un  drap.  Le 
marc  qu'on  en  tire  erl  donné  chez  quel- 
ques habitans  aux  efclaves  ,  qui  en  aiTai- 
fonnenî  leurs  alimens. Quelques  efclaves^ 
en  y  mêlant  une  fiiffifante  quantité  d'eau  ^ 
font  une  efpéce  de  vin.  La-.liq.ueur  filtrée 
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efi  verfée  dans  une  troifiéme  chaudière  % 
eu  un  feu  vif  pouffe  l'ébullition  au  point 
qu'elle  acquiert  prompte  ment  la  confif- 
tance  convenable.  On  a  foin  de  la  battre 
êc  de  l'écumer  continuellement. 

Pendant  que  le  Sucre  bout&fe  cuit, 
x>n  efl  fort  attentif  à  empêcher  qu'en  fe 
gonflant  trop  ,-il  ne  fort  des  chaudières", 
&  ne  fe  répande.  Pour  cet  effet ,  i°.  on 
le  bat  &C  on  l'agite  ,  en  rempliffant  de 
grandes  cuillers  de  la  liqueur  qu'on  verfe 
en  fuite  doucement  dans  la  chaudière.  De 
cette  façon  on  tempère  &  on  diminue 
une  trop  forte  ébullition.  2°.  On  jette 
de  temps  en  temps  un  peu  de  beurre  ou 
d'huile ,  qui  appaife  tout  d'un  coup  le 
trop  grand  gonflement.  Il  efl  à  propos 
d'obferver  que  âon  mettoit  tant  foit  peu 
de  fuc  de  citron  ou  de  quelque  autre  aci- 
de ,  on  ne  pourroit  réufïir  à  congeler  le 
Sucre ,  ni  à  lui  donner  ce  qu'on  appelle 
îe  grain. 

Le  fyrop  étant  cuit  à  une  confiance 
so&Yenable  %  ce  qu'on  connoît  en  jettant 
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fen  l'air  une  petite  portion  de  fyrop  qui 
doit  former  une  efpéce  de  toile  claire  ou 
de  plume,  on  le  tire  de  la  troifiéme  chau- 
dière ,  &  on  le  verfe  dans  une  autre,  où 
on  l'entretient  chaud  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
commence  à  prendre  grain.  On  en  emplit 
auffi-tôt  des  vaiffeaux  de  terre  faits  en 
forme  d'entonnoir  ou  de  cône,  qu'on  ap- 
pelle Formes  ,  ouvertes  par  les  deux  ex- 
trémités, dont  celle  d'en-bas,  ^ui  eil 
très-étroite  ,  eu  bouchée  avec  des  pailles 
ou  du  bois.  On  le  biffe  ainfi  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  ce  qui  doit  fuffire 
pour  qu'il  fe  congelé.  Après  ce  temps  on 
îranfporîe  dans  des  faites  très-vaftes  tou- 
tes les  formes,  après  en  avoir  ôté  le 
bouchon.  On  infinue  par  le  trou  de  la 
pointe  un  gros  ffcilet  9  dont  on  perce  juf- 
qu'à environ  la  moitié  de  la  forme ,  le  Su» 
cre  congelé  ,  afin  de  faciliter  l'égout  qui 
doit  fe  faire  du  fyrop.  On  les  arrange  en- 
fuite  par  fymrnélrie  fur  des  pots,  &  on  les 
y  laide  40  jours,  quelquefois  plus ,  quel- 
quefois moins.  Quand  on  juge  le  Sucre: 
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bien  purgé  de  fon  fyrop,  on  met  fur  îes 
formes  à  la  hauteur  de  deux,  trois  ou  qua- 
tre doigts  i  un  clair  mortier  fait  avec  de 
la  terre  glaife  bien  triée  &  délayée  avec 
fuffifanîe  quantité  d'eau*  Cette  eau  s'in- 
finuant  peu  à  peu ,  &  paffant  au  travers 
du  Sucre,  en  lave  les  grains  ,  en  détache 
le  fuc  mielleux  ,  gras  &  brunâtre  ,  & 
l'entraîne  avec  elle  dans  le  pot  9  pendant 
que  la  terre  qui  eit  fur  le  haut  de  la  forme 
fe  deïïeche  &c  devient  aride.  Tout  i'hu- 
mide  étant  forti  &  diffipé ,  on  renverfe 
les  formes  ,  qu'on  fecotie  pour  en  tirer , 
autant  qu'il  eit  poffible,  le  Sucre  congelé 
&  deûeché  ;  on  le  coupe  en  morceaux 
qui  font  ou  roux  ,  ou  cendrés  ,  ou  d'un 
blanc  cendré  ;  &  c'efl  ce  qu'on  appelle 
alors  Mofcouadc  roinTe  ou  cendrée.  On 
la  juge  bonne  quand  elle  eu  de  couleur 
blanc-cendrée  ,  féche ,  qu'elle  n'eft  point 
graue  ni  onthieufe  ,  &  qu'elle  n'a  aucun 
goût  empyreumatique* 

On  employé  rarement  la  mofcouade; 
e'efl  pourquoi  on  la  met  à  part  pour  la 
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purifier,  &  c'eft  la  matière  de  plusieurs 
efpéces  de  Sucre  qu'on  fabrique. 

L'humeur  épaiffe  ou  gros  fyrop  , gras , 
roux  ou  brunâtre  ,  qui  a  égoutté  des  for- 
mes, ne  peut  fe  cuire  qu'à  ia  confiftance 
de  miel;  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Syrop  de  Sucre,  de  Miel  Sucre  ,  de  Mê- 
iafe  &  Doucette,  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage  dans  la  Pharmacie  ni  dans  la  cui- 
fine.  Quelques-  Confifeurs  cependant  le 
clarifient  pour  confire  les  fruits  rouges, 
mais  mai-à-propos ,  parce  qu'il  a  un  goût 
peu  gracieux.  Quelques-uns  l'employent 
pour  en  faire  de  Feau-de-vie.  Ceux  qui 
fabriquent  cette  liqueur,  mettent  une  par- 
tie de   ce  fyrop  fur  huit  parties  d'eau 
chaude,  avec  tant  foit  peu  d'écume  de 
bierre.  Le  tout  bien  mêlé  enfemble,  on 
le  laifle  fermenter  dans  des  tonneaux  bien 
fermés  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait 
une  odeur  fubîiîe  Jpiritueufe  &  vineufe. 
Alors  on  le  fait  difliiier  ,  &"  on  en  tire 
une  eau  ardente. 

On  purge. la  mofcouade  dans  les  Mes, 
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de  l'Amérique  ,  ou  on  la  tranfporte  pôiîf 
cet  effet  en  France  dans  les  raffineries  > 
où  on  prépare  différentes  efpéces  de  Su- 
cre :  le  Sucre  dit  mêlé,  le  Sucre  purgé,  02 
enfin  le  Sucre  royal* 

Le  Sucre  mêlé,  ou  9  comme  on  dit  ?  la 
Cajjonade ,  efl  un  Sucre  coupé  en  petits 
morceaux  ou  miettes,  blanc,  un  peu  gras*, 
d'une  odeur  tant  foit  peu  mielletife  ,  affez 
agréable,  quelquefois  de  violette  ,  plus 
doux  que  le  miel.  Les  Apothicaires  le 
choifîfTent  pour  les  fyrops ,  les  éle&uai- 
res ,  Se  les  autres  confections ,  comme  le 
plus  convenable ,  tant  par  fon  goût  qui 
eft  plus  doux ,  que  parce  qu'il  fait  des 
confections  plus  claires  &  plus  luifantes  , 

6  que  les  fyrops  qu'on  en  prépare  con- 
fervent  plus  long-temps  leur  confiftance , 
&c  ne  fe  tournent  pas  facilement  en  crif- 
îaux  ,  ou  5  comme  on  dit,  en  candi.  On 
a  foin  de  choifir  le  plus  (qc  ,  le  plus  odo~ 
tant  &  le  plus  blanc.  C'eflainfi  qu'on  le 
tire  de  la  Mofcouade. 

On  met  dans  une  bafiine  de  cuivre 
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la  quantité  qu'on  fouhaite  de  mofcoua- 
de;  onverfe  deffus  d'une  leffive  forte, 
autant  qu'on  juge  qu'il  en  fera  néceffaire 
pour  la  faire  écumer.  Alors  on  mêle  peu 
à  peu  de  l'écume  de  piufieurs  blancs 
d'oeufs  ,  qu'on  a  fait  devenir,  &  qu'on  a 
foin  d'entretenir  bien  moufle ufe  par  l'agi- 
tation ai  le  battement  continuel  d'un 
petit  balai.  Pendant  ce  temps  on  eft  at- 
tentif à  écumer  la  liqueur  bouillante,  &C 
on  continue  le  mélange  de  l'écume  jufqu'à 
ce  que  le  fyrop ,  par  fa  îympidiîé  &  fa 
franfparence ,  fafîe  juger  qu'il  eft  bien 
clarifié.  Avant  que  toute  Phumidité  en 
foit  évaporée ,  on  le  paffe  au  travers  d'un 
drap  fin;  on  le  remet  enmite  fur  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  conûflance 
convenable;  on  le  verfe  encore  chaud 
dans  des  formes  de  terre^glaife ,  qu'on  a 
auparavant  imbibée  d'eau  de  fontaine , 
&  dont  on  a  foin  de  fermer  le  trou  de  la 
pointe.  On  les  renferme  d'abord  dans 
une  chambre  ou  une  étuve  féche  &  un 
peu  chaude. 


3^3  Mémoire 

Lorfque  îe  Sucre  efl  parvenu  à  une 
dureté  convenable,  on  répand  fur  l'ou- 
verture fupérieure  des  formes  rangées 
par  fymmétrie ,  une  boue  ou  mortier 
clair,  fait  d'une  efpéce  d'argile  qu'on 
fouille  en  France  proche  la  Ville  de 
Rouen,  Ôc  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
pipes  à  fumer.  On  en  met  à  la  hauteur 
de  deux,  trois  ou  quatre  doigts  fur  le 
Sucre.  Lorfque  cette  terre  eft  devenue 
féche ,  tant  par  la  qualité  du  lieu  où  les 
formes  font  renfermées ,  que  par  celle 
du  Sucre  qui  i'abforbe ,  on  l'ôte  &C  on 
en  met  une  nouvelle  ,  ce  qu'on  répète 
deux  ou  trois  fois ,  ck  à  chaque  change- . 
ment  on  a  foin  d'infinuer  par  le  trou  de 
la  pointe  de  la  forme  un  fufeau,  pour 
donner  facilité  au  liquide  le  plus  épais  de 
couler  &  dégoutter,  ce  qu'on  appelle 
fyrop.  On  divife  ordinairement  en  trois 
parties  les  maffes  pyramidales  de  Sucre 
qu'on  a  tirées  des  formes  ,  par  rapport  à 
la  couleur  qui  en  fait  des  qualités  diffé- 
rentes P  favoxr  l'inférieure ,  la  moyenne 
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Bc  h  fupérieure.  On  met  chacune  à  part , 
dont  la  dernière,  {avoir  celle  du  haut  de 
la  forme ,  eff  la  moins  eltimée.  Après 
cette  opération ,  on  met  fur  de  grands 
draps  la  caffonade,  qu'on  fait  fécher  à 
lair,  &  on  la  transporte  enfliite  dans 
différens  endroits ,  renfermée  dans  des 
lacs  ou  des  barriques. 

Mais  fi  on  veut  avoir  un  Sucre  plus  pur- 
gé,  on  le  fait  fondre  deux  à  trois  fois  dans 
l'eau  ;  on  le  fait  recuire ,  &  derechef  on  le 
remet  dans  les  formes ,  &  on  le  tire  de  la 
même  façon  qu'on  a  fait  lapremiere  fois, 

ainfi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué. C'eâ 
ainfi  qu'on  prépare  le  Sucre  pyramidal, 
autrement  dit  en  pain  ,  q«j  ?  foivant  îe§ 
difTérensdegrés  de  raffinement  &  de  blan- 
cheur ,  forme  différentes  efpéces  de  Su- 
cre  raffiné  ,  fur-tout  lorfque  le  frappant 
avec  le  doigt  ,  il  fonne  comme  du  mar- 
bre. On  appelle  Sucre  au  dernier  degré 
lorfqu'il  eft  pouffé  à  un  point  de  Dureté 
qu'on  ne  peut  le  rendre  ni  plus  pur  .  si 
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plus  blanc  :  c'en:  alors  le  Sucre  fin  &  ïë 

Sucre  royal. 

On  duTmguoit  autrefois  le  Sucre  fui- 
vant  les  Pays  où  on  le  fabriquoit ,  c'eft- 
à-dire  en  Sucre  de  Madère  ,  de  Canarie  , 
du  Bréfil ,  de  Saint  Thomé.  Aujourd'hui 
tout  celui  qu'on  tranfporte  en  France 
vient  des  Mes  françoifes  de  l'Amérique, 
où  l'on  cultive  en  grande  abondance  les 
cannes  à  Sucre. 

Le  Sucre  candi  eft  un  Sucre  dur  très- 
tranfparent>&  qui  forme  plufieurs  an- 
^les  &  faces.  Il  y  en  a  de  deux  efpéces  ; 
l'une  femblable  au  criilal ,  &  qu'on  nom- 
me pour  cet  effet  CriftaMne  ,  qu'on 
fait  avec  le  Sucre  royal  ;  l'autre  rouffâtre , 
qui  ne  devient  jamais  tranfparent ,  & 
qu'on  fait  avec  la  mofcouade  ou  avec  la 
caffonadc.  On  le  choifit  dur  ,  fec  ,  tranfc 
parent  &  criftallin  ,  quoique  plufieurs 
préfèrent  le  roufiatre ,  comme  plus  gras  , 
U  par  cette  qualité  plus  fpécifique  pour 

les  maladies  de  poitrine. 

On 
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On  prépare  ainfi  cette  efpéce  de  Sucre. 
On  fait  fondre  du  Sucre  de  bonne  qualité 
avec  un  peu  d'eau ,  6c  on  Je  cuit  jtifqu'à 
ce  que  le  fyrop  foit  épais  ;  on  le  verfe 
dans  un  pot  de  terre  ou  Ton  a  arrangé  en 
forme  de  treillis  &  en  façon  d5X  des  ?q- 
îïts  bâtons  de  bois.   On  met  ce  pot  fur 
ime^plancbe  dans  un  lieu  chaud ,  &  on  l'y 
iaille  pendant  quinze  ou  vingt-  jours  : 
alors  le  fyrop  qui  n'a  point  congelé  "eft 
tiré  ,  &  on  lave  avec  un  peu  d'eau  tiède 
es  cnftaux  pour  en  ôter  la  graifTe  ;  on 
la  jette,  &  on  remet  le  même  vafe  dans 
le  même  lieu  chaud  pour  achever  de  les 
fécher.  Le  jour  fuivant  on  les  romot    & 
on  trouve  les  bâtons  chargés  d'un  Sucre 
candi  reluifant  comme  du   criflal.    Les 
petits  bois  de  Sucre  candi  font  alors  fe- 
parés  des  parois  du  vaiïïeau  &  des  petits 
bâtons,  &  on  les  fait  bien  fécher  pour 
les  conferver.  Le  Sucre  candi  roux  eft 
préparé  de  la  même  façon  ■  ou  avec  le 
Sucre  mêlé ,  ou  avec  la  Mofcouade. 
Le  Sucre  rouge,  dit  Chypre,  eft  ou 
Tome  lll.  q 
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rouiïâtre  ou  roux,  un  peu  gras.  On  le 
fait  de  fyrops  qui  proviennent  de  ia  caf- 
fonnade  qu'on  fait  cuire.  On  en  ufe  rare- 
ment ,  ô£  on  ne  l'employé  ordinairement 
que  dans  les  lavemens. 

Deux  livres  de  Sucre  royal  donnent 
par  l'anaîyfe  chymique  une  once  trente- 
fix  grains  de  phlegme  lympide  ,    fans 
odeur  &  infipide  ;  douze  onces  fix  gros^ 
de  liqueur  d'abord  lympide ,  enfuite  rouf- 
fâtre  &  enrpyreumatique  3  partie  acide 
&:  partie  urineufe  ;  fix  gros  d'huile  rouf- 
fâtre  &  claire  ;  deux  onces  trois  gros  qua- 
rante-quatre grains  d'huile  épaiffe.   Ce 
qui  reftoit  dans  la  cornue  pefoit  huit  on- 
ces un  gros  quarante-trois  grains.  L'ayant 
calciné  pendant  quinze  heures  au  feu  de 
réverbère ,  on  en  h  eu  une  once  un  gros 
dix  grains  de  cendres  brunes  ,  defquelles 
on  a  tiré  par  la  iefïive  deux  gros  quarante 
grains  de'fel  fixe  alkali.  On  a  perdu  dans 
la  diftillation  huit  onces  fix  gros  de  ma- 
tière ;  dans  la  calcination  fept  onces  cin- 
quante  grains. 


fur  U  Sucre,  363 

Le  Sucre  eil  un  fei  effentiel  compofé 
de  Tel  acide,  d'huile  &  de  terre;  lors- 
qu'il efl  bien  purifié ,  comme  dans  le  Su- 
cre candi,  il  fe  congeîe  en  crifiaux  qui 
imitent  un  prifme  à  huit  faces   plates, 
dont  les  deux  bafes  oppofées  font  égaies 
&  parallèles  ,  &c  les  autres  ont  la  figure 
de  parallélogramme.  U  n'a  alors  aucune 
marque  d'acide  ou  d'alkaii.  Il  prend  feu 
facilement  ?  &  donne  une  lumière  claire. 
Il  efi  facilement  diffout  par  les  menftrues 
aqueux  ,  difficilement  par  les  fpiritueux 
&  huileux  :  délayé  &  fondu  par  l'eau  ,  il 
fermente  &  acquiert  d'abord  un  goût  vi- 
neux, enfuite  aigre. 

C'eft  pourquoi  du  Sucre  bien  fermenté 
on  a  une  liqueur  vineufe  :  fi  on  mêle  bien 
une  livre  de  Sucre  ôc  une  cuillerée  de 
levain  frais  de  bière  dans  fix  ou  huit 
livres  d'eau ,  &  qu'on  les  mette  à  une 
chaleur  modérée  dans  un  vafe  convena- 
ble bien  fermé ,  &  qui  ns  foit  pas  tout- 
à-fait  rempli,  en  peu  d'heures  ce  mé- 
lange fermentera  avec  violence,  &  au 
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bout  de  trois  ou  quatre  femaines  ,  plus 
ou  moins  ,  fuivant  la  quantité  de  liqueur 
ck  la  chaleur. du  lieu,  deviendra  une  li- 
queur vineufe  femblable  à  l'hydromel. 
On  en  tire  par  la  diftiilaîion  un  efprit 
ardent  très-fort;  mais  fi  on  laiffe  fer- 
menter dans  le  même  degré  de  chaleur 
cette  matière ,  elle  formera  en  peu  de 
temps  un  vinaigre  très-fort  tout  -  à  -  fait 
femblable  à  celui  du  vin. 

Quoique  les  Anciens  ayent  connu  le 
Sucre ,  ils  en  ont  cependant  fait  peu  d'é- 
loge &  peu  d'ufage.  Dans  ces  derniers 
fiéçles  ,  il  eft  devenu  fi  commun  &  fi 
familier  ,  que  tout  le  monde  en  ufe  en 
aliment ,  en  boifïbn  dans  tous  les  Pays  , 
à  tout  âge.,  foit  en  fanté,  fort  en  maladie. 
On  en  tranfporte   aujourd'hui    une    fi 
grande  abondance  des  Indes  occidentales 
dans  l'Europe1,  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  des  principales  richeffes  du 
nouveau  monde,  &que  fon  commerce 
non-feulement  égale  celui  de  l'huile  ,  du 
yin,  du  fel ,  de  la  foie  &  de  la  laine  * 
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mais  même  lefurpafTe.  Il  efï  étonnant  de 
voir  la  confommation  qui  s'en  fait  dans 
la  Médecine  Se  dans  les  cuiïines.  Nul  ali- 
ment n'eiï  aujourd'hui  agréable, s'il n'efl 
affaifonné  ou  confît  avec  le  Sucre  ,  fur- 
tout  dans  les  defferts.  De-là  s'efr.  formé 
un  nouveau  genre  d'ouvriers  inconnus 
aux  Anciens  ,  qu'on  appelle  Confifeurs; 
Nul  remède  ne  peut  être  préfenté ,  s'il 
n'efl  tempéré  ,  adouci  &  rendu  agréa- 
ble par  le  Sucre.  On  l'employé  pour  con- 
ferver  le  corps  ck  en  empêcher  la  cor* 
ruption  ,  pour  tempérer  &  corriger  les 
fubitances  trop  fortes.  Il  ôte  aux  -unes 
leur  acrimonie ,  aux  antres  leur  acidité  ; 
il  rend  ks  acerbes  plus  fuaves ,  6c  aug- 
mente enfin  la  faveur  ôt  la  délicatefle 
dans  toutes  les  chofes  qu'on  peut  imagi- 
ner pour  fe  régaler.  On  en  fait  un  grand 
nfage  pour  faire  des  fyrops  9  des  confi- 
tures ,  des  éle&uaires ,  des  tablettes  de 
des  confections  de  toutes  efpéces. 

Les  Anciens  avoient  coutume  de  pré- 
parer les  médicamens  avec  le  miel.Ao 
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tuarius  paraît  le  premier  Médecin  qui 
lui  ait  iubflitué  îe  Sucre  dans  fes  com- 
portions, Se  qui  en  ait  aiTaifonné  les 
différens  fucs  qu'on  preferit  aux  mala- 
des. 

L'ufage  modéré  du  Sucre  en  fait  un  ali- 
ment affez  utile  ;  car  on  allure  que  les 
cannes  même  broyées  &  exprimées  (ce 
qu'on  appelle  aux  Ifles  Bagajjes)  engraif- 
fent  coniidérablement  les  cochons,  Se 
que  leur  chair  en  devient  û  tendre  &  û 
fivoureufe,  qu'on  la  préfère  à  celle  du 
chapon.  La  digefiion  eft  plus  prompte 
&  plus  parfaite  ,.  û  on  mange  à  la  fin  du 
repas  un  morceau  de  Sucre. 

Tous  les  Médecins  s'accordent  à  îe 
recommander  pour  les  maladies  de  la 
poitrine  &  du  poumon.  Ils  preferivent  le 
Sucre  candi  ouïe  Sucre  blanc  pour  adou- 
cir l'acrimonie  de  la  pituite ,  pour  appai- 
fer  la  toux  ,  pour  guérir  l'âpreté  de  la 
gorge  &  des  poumons.  Retenu  dans  la 
bouche  ,  il  efl  fondu  par  la  falive  qui 
l'infinue  par  la  déglutition  &  par  l'infil- 
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tfaîion  dans  toutes  les  parties  abreuvées 
d'une  pituite  ,  dont  il  émouffe  ck  corrige 
l'acrimonie.  Il  provoque  l'expectoration 
fur-tout,  lorfque  mêlé  avec  l'huile  de 
lin  ou  d'amandes  douces ,  on  lui  donne 
îa  confiflance  de  fyrop.  il  a  les  mêmes 
effets  pour  calmer  les  douleurs  de  coli- 
que &l  les  tranchées  des  enfans.  Les  boif- 
fons  éduîcorées  avec  le  Sucre  purgent 
&  détergent  la  poitrine ,  appaifent  îa 
toux  5  en  délayant  &l  humectant  la  poi- 
trine ck  la  pituite  ;  ils  guériffent  l'enroue- 
ment &  détergent  les  ulcères  du  pou- 
mon ;  ils  pouffent  par  les  urines  ;  ils  lâ- 
chent le  ventre ,  &  font  fur-tout  fpécifl- 
ques  dans  les  pleuréfies  &  péripneumo- 
nies. 

Si  on  fait  un  grand  ufage  de  Sucre ,  fur*» 
tout  fi  on  ne  le  mêle  point  avec  d'autre 
fubftanee  ,  il  eff  nuifible  principalement 
aux  tempéramens  bilieux  &c  mélancoli- 
ques ;  car  il  eïî  fufceptible  d'une  trop 
grande  fermentation  dans  l'eftomac  &C 
dans  les  inteftins.  Il  engendre  des  vents, 

Qiv 


3°°  ^      Mémoire 

&  atténuant  parla  fermentation  îa  bile, 
il  la  rend  tropfluide  &  acre  :  de-!à  vient 
que  perfonne  n'ignore  que  le  Sucre  &c 
toutes  les  fubfîances  douces  augmentent 
îa  bile.  Ce  n'efltpas  par  cette  feule  rai- 
fon  qu'il  eft  dangereux  ;  il  l'eft  encore 
pms  par  l'acrimonie  confidérable  que  lui 
communiquent  les  pointes  falines  du  Su- 
cre ;  d'où  réfulte  une  chaleur  non-feule- 
ment dans  les  intefîins ,  mais  auffi  dans 
tout  le  corps.  II  produit  dans  les  enfàns 
beaucoup  de  vers.  On  îe  regarde  parti- 
culièrement comme  le  plus  grand  ennemi 
des  âents.  On  prétend  qu'il  les  fait  deve- 
nir noires  &  vacillantes  ,  &  qu'enfin  il 
les  carie.  C'efî.  pourquoi  les  perfonnes 
prudentes  ont  pris  l'habitude  de  fe  îaver 
toujours  îa  bouche  après  îe  repas. 

Ces  mauvaifes  qualités  du  Sucre  font 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celles  que 
lui  attribuent  Wiliis,  Simon  Pauli,  J.  Ray, 
parce  qu'ils  le  font  auteur  &  la  principale 
caufe  du  Scorbut  &  de  la  Phtifie  Angli- 
cane, qui  ravagent  l'Angleterre  par  rap- 
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porta  l'excès  que  leurs  Compatriotes  en 
font,  foit  dans  les  alimens  ,  Toit  dans  les 
boirions.  »  Et  pour  que  quelqu'un  ,  dit 
»  J.  Ray,  ne  s'imagine  pas  que  la  qualité 
»  d'un  air  trop  humide  en  Angleterre  ne 
»  foit  plutôt  lacaufe  deces  maladies  ,on 
»  obferve  que  ces  maladies  font  égale- 
»  ment  beaucoup  de  ravage  en  Portugal, 
»  qui  eft  un  climat  fort  chaud  ,  depuis 
»  l'ufage  du  Sucre  ;  car  il  n'y  a  point  de 
»  Peuple  après  les  Ànglois,  qui  ufe  plus  de 
»  cette  drogue ,  que  les  Portugais  >>.  Wii- 
lis ,  dans  fon  Traité  du  Scorbut ,  en  parie 
ainfi  :  »  Je  bîâme  d'autant  plus  tout  ce 
»  qui  eft  apprêté  avec  le  Sucre ,  que  la 
»  découverte    qu'on  en  a  faite  &c  fon 
»  grand  ufage  contribuent  beaucoup  dans 
»  le  fiécle  où  nous  vivons  à  augmenter  Se 
»  rendre  plus  commun  le  feorbut  9  parce 
»  que  le  principe  dominant  dans  le  Su- 
»  cre ,  eft  un  fel  acre  &  affez  corroiif , 
»  quoique  tempéré  par  un  fotifre  ,  com- 
»  me  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par 
»  l'analyfe  chymique  ;  car  on  tire  du.Sn- 
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»  cre  par  la  difliliation  une  liqueur  auffi 
»  forte  &  auîîi  difïolvante  que  Veau  re- 
»  gale.  Si  après  l'avoir  délayé  avec  fuf- 
*>fifante  quantité  d'eau  dans  une  veïïie, 
»  &  l'y  avoir  îahTé  fermenter,  on  le  dif- 
»  tille ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la  nature 
»  des  fels  fixes  de  fe  fublimer  ,  il  en  for- 
»tira  cependant  une  liqueur  auïîi  brû- 
k  lante ,  atuTi  piquante  que  l'eau-de-vie 
»  la  plus  forte.  C'eft  pourquoi  ri  n'eft 
»  point  étonnant,  que  mêlant  aujourd'hui 
»  du  Sucre  dans  tous  les  alimens  &  les 
ttboifïbns  qu'on  prend,  le  fang  &  leshu- 
>>  meurs  acquièrent  une  acrimonie  qui 
»  conduit  aux  fymptômes  feorbutiques. 
»  Je  ne  fuis  pas  le  premier ,  continue  "Wil- 
»  lis ,  qui  ait  reconnu  dans  le  Sucre  tant 
»  de  mauvaifes  qualités.  Un  Auteur  cé- 
»lébre  nommé  Théophyle  de  Garancié- 
»  res ,  dans  un  Traité  fur  la  Phtifie  An- 
»  glicane ,  en  attribue  la  principale  caufe 
»  à  i'ufage  immodéré  du  Sucre.  Je  ne 
»  fais  s'il  ne  feroit  point  plutôt  la  caufe , 
»  non- feulement  qui  entretient ,  mais  qui 
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»  rend  le  fcorbut  plus  fréquent  que  dans 
»  les  fiécles  précédens  ». 

Frédéric  Slare ,  Médecin  de  Londres , 
&  AfFocié  de  l'Académie  Royale,  après 
la  défenfe  du  Sucre ,  a  réfuté  en  Langue 
Angloife ,  par  des  raifons  qui  paroifîent 
iblides ,  les  argumens  âes  Médecins  cirés 
ci-defTus.il  dit  1  °. que  le  fcorbut  ravageoit 
les  Régions  feptentrionales  avant  qu'on 
connût  le  Sucre;  que  d'ailleurs  cette  ma- 
ladie attaque  plutôt  le  peuple  &  les  pau- 
vres ,  qui  font  peu  d'ufage  de  Sucre  9  que 
les  grands  &  les  riches  ;  i°.  que  pour  ce 
qui  eft  de  la  Phtifie  Anglicane  que  Théo- 
pbyle  de  Garenciéres  appelle  le  fléau  de 
l'Angleterre,  tout  le  monde  convient 
qu'elle  vient  des  mauvaifes  vapeurs  dont 
l'ufage  du  charbon  de  terre  infecte  l'air 
de  la  Ville  ,  aux  effets  duquel  on  remé- 
die fûrement ,  fi  on  change  d'air  dans  les 
commencemens  de  la  maladie  ;  qu'enfin 
fi  cette  maladie  efl  devenue  commune 
dans  le  Portugal ,  on  doit  plutôt  l'attri- 
buer à  l'ufage  immodéré  qu'ils  font  des 
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acides ,  &  peut-êrre  à  un  levain  vérolî- 

que  dont  leur  fang  eit  imprégné. 

Maison  obje&e  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  que  du  moins  le  fel 
acide  contenu  dans  le  Sucre,  eit  plus  cor- 
rofif  &  plus  nuifibîe.  Nous  convenons 
que  la  fermentation  développe  dans  le 
Sucre  des  pointes  acides  très-fortes  ,  Ôi 
que  par  la  diilillation  on  vient  à  bout  de 
les  féparer  des  autres  principes ,  quoi- 
qu'en  moindre  abondance  que  du  niîre  Se 
du  vitriol  ;  mais  on  ne  doit  pas  peur  cela 
conclure  que  le  Sucre  eh  eit  plus  dan- 
gereux ;  car  fi  on  avoit  égard  à  une  telle 
raiîbn ,  de  quel  aliment  Phomme  pour- 
roit-il  ufer  ?  car  il  n'y  en  a  aucun  ou  il 
ne  fe  trouve  de  l'acide.  Y  a-t'il  liqueur 
qui  en  abonde  plus  que  le  vin  doux  tk  le 
vin  fait  ?  N'y  en  a-t-Iî  pas  dans  l'orge  , 
dans  la  bière  9  dans  le  bled ,  dans  le  pain 
&  dans  toutes  les  efpéces  de  fruits?  La 
fermentation ,  la  diflillation ,  la  calcina- 
îion  qu'on  en  fait ,  fufïïîent  pour  en  don- 
ner àçs  preuves.  En  juge-î'on  pour  cela 
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ces  arimens  mauvais  &  ces  boirions  nui- 
ûhles  f  Tant  s'en  faut.  On  tire  du  Sucre 
comme  de  tous  les  autres  végétaux , 
après  une  fermentation  convenable  ,  un 
efprit  ardent  ;  il  n'en  efr,  pas  pour  cela 
plus  mauvais  aliment.  Au  contraire  on  fe 
fert  de  cette  même  liqueur  fpiritueufe 
pour  tempérer  &  pour  adoucir  celles 
qui  font  trop  fortes  &  trop  corrofives.  Il 
en  e(t  du  Sucre  comme  du  lait  <k  de  tous 
les  aîimens.  L'acide  efl  tellement  embar- 
rafTé  &  renfermé  dans  les  particules  hui- 
îeufes  &  terreilres  ,  que  bien-loin  d'être 
un  mets  dangereux  &  corroflf ,  comme, 
l'ont  décidé  ,  fans  aflez  d'examen ,  quel- 
ques fameux  Médecins,  il  ne  peut  être 
au  contraire  qu'un  aliment  ialuîaire  6c 
agréable.  Le  même  Frédéric  Slare  le  re- 
commande pour  plufieurs  maladies  fous 
le  titre  de  béchique  ,  de  fk>machique ,  de 
céphalique  ,  d'ophtalmique ,  de  flernu- 
natoire  &  de  vulnéraire ,  ôc  pour  les 
dents.  î;Il  n'a  entretenu  pendant  un  grand 
nombre  d'années  la  blancheur  de  fes 
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dents  ,  que  par  les  frictions  du  Sucre 
blanc  ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
fent  qu'il  les  couvre  de  tartre,  &  qu'il 
les  fait  carier.  Il  lui  donne  une  vertu bal- 
famique ,  &  de  garantir  les  vifceres  de 
corruption  ,  puifqu'on  l'employé  pour 
confer ver  pendant  long-temps  les  fleurs, 
les  fruits,  les  racines ,  &  toutes  les  autres 
parties  des  végétaux  ou  des  animaux.  Il 
confirme  ces  bons  effets  par  deux  obfer- 
vations  bien  remarquables  ;  l'une  au  fujet 
del'illuilre  MilordDuc  de  Beaufort ,  qui 
efl  mort  de  la  fièvre  à  foixante-dix  ans  , 
&  qui  eut  la  coutume  de  manger  tous  les 
purs  pendant  quarante  ans  plus  d'une 
livre  de  Sucre.  Après  fa  mort  on  trouva 
fes  vifceres  fort  fains  ck  fans  aucune  ta- 
che ,  les  dents  belles  &  fermes.  Dans  l'au- 
tre, il  rapporte  que  M.  Malory,  aïeul 
de  l'Auteur ,  a  vécu  cent  ans  dans  une 
fanté  confiante  &  vigoureufe ,  faifant  tel- 
lement ufage  du  miel  6l  du  Sucre  ,  qu'il 
faifoit  apprêter  fur- tout  avec  le  Sucre  tous 
les  alimens  dont  il  avoit  befoin. 
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On  doit  conclure  de  toutes  ces  raiibns, 
qu*on  n'a  lieu  de  rien  craindre  d'un  ufage 
modéré  du  Sucre  :  au  contraire  nouspen- 
fons  qu'il  donne  aux  alimens  une  faveur 
qui  difpofe  l'eftomac  à  une  co&ion  plus 
parfaite  ,  qui  augmentant  la  force  du  le- 
vain fiomacal  ?  excite  une  fermentation 
plus  complette  des  alimens  dans  l'eilo- 
mac  &  dans  les  inteilins  ,  &  qu'il  contri- 
bue par  conféquent  à  entretenir  dans  le 
chyle,  dans  le  fang  &  toutes  les  humeurs, 
les  qualités  nécefTaires  pour  accomplir 
&  maintenir  les  fonctions.  Ce  qui  dépend 
toujours  de  la  première  digeftion ,  dont 
le  dérangement  eft  le  principe  de  tous 
ceux  qui  arrivent  dans  le   corps  hu- 
main. 

Bien- loin  que  le  Sucre  foit  la  caufe  de 
la  pulmonie ,  le  Sucre  rofat  eft  un  des 
meilleurs  remèdes  que  les  plus  fameux 
Médecins  recommandent  dans  cette  ma- 
ladie. Montanus  ,  Valeriola ,  Foreflus  , 
difent  avoir  vu  quelques  malades  parfai- 
tement guéris  par  un  long  &  grand  ufàge 
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de  ce  remède.  Rivière  a  connu  un  Apo- 
thicaire qui  fut  guéri  de  la  puîmonie  eiî 
mangeant  continuellement  du  Sucre  rofaf. 

Il  faut  cependant  obferver  que  tous  les 
Médecins  s'accordent  à  décider  que  le  Su* 
cre  ne  convient  point  aux  bilieux,  aux 
mélancoliques  ,  aux  feorbutiques  &  aux 
femmes  hyflériques,  parce  qu'il  fermente 
beaucoup ,  qu'il  augmente  par  une  trop 
grande. fermentation  refFervefcence  des 
humeurs  ,  la  chaleur  des  entrailles  ,  &c 
fait  augmenter  les  fymptômes  de  ces  ma- 
ladies. 

Extérieurement  le  Sucre  efl  un  excel- 
lent vulnéraire  ;iî  empêche  la  pourriture, 
fur-tout  fi  on  le  diffout  avec  tant  foit  peu 
d'eau-de-vie.  Les  Turcs ,  dit  Eîtmuîer, 
guérîiTent  toutes  les  plaies  récentes  en 
les  lavant  avec  le  vin,  ÔC  les  couvrant  de 
Sucre  en  poudre. 

Quelques  uns  appellent  huile  de  Sucre 
le  Sucre  diffout  par  l'eau-de-vie  ou  l'ef- 
prit  de  vin  non  re&iiié.  On  la  recom- 
mande pour  provoquer  l'expectoration*  9 
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pour  cicatrifer  les  plaies,  déterger  les 
ulcères ,  &  remédier  à  la  gangrené. 

Le  Sucre  candi ,  le  Sucre  fin'  bien  pnl- 
vérifé  8z  fouffié  dans  l'œil ,  eft  capable 
de  détruire  les  taies  de  la  cornée.  Il  a 
le  même  effet  dans  l'eau  de  plantain  ,  de 
chélidoine  ou  de  fenouil;  il  en  déterge 
6c  guérit  les  ulcères.  Sa  vapeur ,  en  le  fa-i- 
fant  brûler,  diiîipe  &  guérit  les  fluxions 
de  la  tête. 

On  prépare  avec  le  Sucre,  le  Sucre 
d'orge,  le  Sucre  rofat,  le  Sucre  perlé,  & 
les  Juleps  Alexandrins.  En  un  mot ,  il  eil 
employé  dans  prefque  tous  les  médica- 
mens  internes ,  compofés  de  façon  qu'on 
appelle  un  Apothicaire  fans  Sucre  qui- 
conque efl  dépourvu  des  chofes  nécef- 
faires. 

Quelques-uns  tirent  par  la  diftilîation 
un  efprit  &  une  huile  empyreumatique; 
mais  on  en  fait  peu  d'ufage. 

Il  y  a  d'autres  efpéces  de  Sucre  qu'on 
tire  de  différentes  plantes  ,  entre  lefquel- 
les  le  rofeau  dont  nous  ^avons  déjà  fait 
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mention,  &  que  les  Anciens  connoif- 
foient  ,  .eft  la  principale.  On  l'appelle 
rofeau  ou  canne  de  Mambu,  Pif.  1S5  , 
rofeau  en  arbre ,  qui  donne'  uiiq  liqueur 
îaiîeufe  appellée  Tabaxir  d'Avicenne  ,  êc 
des  Arabes  C.  B.  P.  ïli.  du  jardin  de 
Malabar.  De  plufieurs  racines  noueufes 
&  garnies  de  filaméns  s'élèvent  très-haut 
des  tiges  minces,  vêtues  d'une  écorce 
verte,  garnies  de  diftance  en  diitance  de 
noeuds  très-durs  ,9  &  compofés  de  fila- 
méns ligneux  &  blanchâtres.  A  chaque 
nœud  efl  une  cloiibn  ligneufe  ,  &  de  cha* 
cun  partent  de  petites  branches  ou  ra- 
meaux ,  au  pied  defquels  fe  trouve  ordU 
nairement  une  ,  deux  ou  plufieurs  épines 
oblongues ,  roides.  Ces  tiges  font  fiflu- 
îeufes.  Elles  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
douze  ou  quinze  pieds  ,  avant  que  de 
donner  des  rameaux.  Quand  ils  font  jeu* 
nés  &  tendres,  ils  font  d'un  verd-brun 
très-ferme  ;  leur  moelle  eu  îifle ,  fpon- 
gieufe  Se  liquide ,  que  le  Peuple  fuce 
continuellement.  Les  vieilles  tiges  font 
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d'un  blanc-/aune  6r  luifantes  ,  creufes  en- 
dedans,  couvertes  d'une  efpéce  de  chaux; 
car  l'âge  fait  changer  la  ïubflance ,  la  cou- 
leur 6c  la  faveur  de  la  moelle ,  dont  le  fuc 
fe  fait  jourpeu  à  peu  au  travers  des  fibres, 
fe  congelé  par  la  chaleur  du  foleil  près  des 
nœuds  ,  &  s'y  endurcit  de  façon  qu'il 
reffemble  à  de  la  pierre-ponce.  Il  perd 
enfuite  fa  première  faveur  ,  en  acquiert 
une  autre  mêlée  d'une  légère  afîric"îion 
qui  reflernble  à  celle  de  l'ivoire  brûlé. 
Les  Habiîans  l'appellent  SaccharMambu  9 
Tabaxir  de  Garcias  &  d'Àcofra.  Plus  il 
eft  léger  &  blanc  ,  plus  il  eu.  eflimé  ; 
plus  il  eu  de  couleur  variée  &  cendrée 
moins  on  en  fait  de  cas. 

Les  feuilles  font  pofées  ou  attachées 
aux  nœuds  par  un  petit  pied  ;  elles  font 
longues  d'un  empan  près  le  pied  ,  larges 
d'un  doigt  vers  la  pointe  ,  plus  étroites  , 
canelées  &  raboteufes  fur  les  bords. 
Les  fleurs  viennent  en  épis ,  &  ces  épis 
font  écailleur,  &  reffemblent  à  ceux  du 
bled,  Celles  qui  fe  trouvent  entaffées  au- 
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près  des  nœuds ,  font  cependant  pins  pe- 
tites ;  elles  font  à  étamines  ,  &  font  fuf- 
pendues  à  des  iilamens  très-fins. 

Parmi  ces  rofeaux  ,  dit  Pifon  ,  il  s'en 
trouve  d'un  affez  grand  volume  &  af- 
fez  folides  pour  en  faire  des  canots  , 
dont  la  façon  confifîe  à  lairTer  à  chaque 
bout  les  cloifons  formées  de  deux 
nœuds. 

Les  jeunes  rejetons ,  qui  font  très* 
fucculens  &  bien  favoureux ,  font  très- 
eftimés  dans  les  Indes,  lis  font  Iabafe  de 
cette  célèbre  compofition  qu'on  appelle 
Achats  qui  fait  les  délices  d^s  Indiens 
Ô£  des  Européens. 

Quoique  tous  ces  rofeaux  foient  rem- 
plis dans  leur  commencement  d'une  li- 
queur douce  ,  ce  fuc  endurci  aux  nœuds 
ne  fe  trouve  cependant  pas  dans  tous  les 
roieaux.  Il  s'en-  forme  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  force  du  foleil ,  &  fuivant  la 
qualité  de  la  terre.  Cependant  quoique 
fon  prix  varie  fuivant  la  fertilité ,  Pifon 
rapporte  que  le  prix  en  efl  fixé  en  Arabie 


fur  le  Sucre.  381 

à  égal  poids  d'argent ,  parce  que  les  Mé- 
decins Indiens ,  Arabes ,  Maures  y  Per- 
fans  &:  Turcs  ,  ont  connu ,  par  une  expé- 
rience journalière  &  unanime ,  que  c'é- 
toitun  bon  remède  adminiftré  en  îrochif- 
que  ou  en  tifane  pour  les  inflammations  , 
fur -tout  les  dysenteries  bilieufes.  Les 
Indiens  en  font  un  grand  ufage  pour  la 
ftrangurie  ,  les  gonorrhées  &  les  hémor- 


ragies. 


Les  Anciens  ont  connu  cette  efoéce 
de  Sucre ,  quoique  cependant  il  paroiffe 
confondu  avec  le  fuc  endurci  de  la  canne 
à  Sucre.  Les  Perfes  &  les  Arabes  l'ap- 
pellent  encore  Tahaxir,  que  les  Inter- 
prètes Grecs,  Latins  &  Arabes  ont  tra- 
duit en  Cendres  ou  Tutia  :  fur  quoi  il 
faut  obferver  que  la  Tutie  ou  Spodium 
des  Arabes  eu  bien  différente  de  celle 
des  anciens  Grecs  ;  car  cette  dernière  en: 
une  cendre  d'airain  ,  &  celle  des  Grecs 
eil  le  Sucre  Mambu ,  ou  notre  Sucre  d'au? 
jourd'hui. 

On  nous  rapporte  du  Canada  une  autre 
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efpéce  de  Sucre  gras ,  rouffâtre  ,  &  â\m 
coût  doux.  On  le  cueille  de  certaines  ef- 
péces  d'Erable. 

La  principale  efpéce  s'appelle  Erable  de 
montagne  blanc,  C.B.  p.  430. Erable  haut 
fauffement  5  dit  Platane  J.  B.  I.  1 68. C'efl 
un  haut  &  très-bel  arbre,  dont  l'éccrce  eil 
médiocrement  unie  ,  &  la  fubfhnce  in- 
térieure tendre  &c  facile  à  couper.  Il  ré- 
pand tout  autour  pluiieurs  branches  gar- 
nies de  feuilles  grandes ,  larges ,  anguleu- 
fes  ,  a(Tez  femblables  à  celles  de  la  vigne , 
mais  plus  lifies  &  plus  molles ,  d'un  verd- 
brun  en-deiïus  r  &  blanc  en-deffous ,  fou- 
tenues  par  un  pédicule  long  &c  un  peu  rou- 
ge. Ses  fleurs  font  en  rofe ,  d'un  blanc 
d'herbe  ?  &  font  en  grappe,  il  leur  fuccede 
des  fruits  compofés  de  2  ou  3  capfuies  qui 
fe  terminent  dans  une  efpéce  d'aile  feuil- 
lue ,  femblable  aux  ailes  internes  de  la  ci- 
gale. Chaque  capfule  renferme  une  fe- 
mence  un  peu  ronde  ,  petite  &  blanche. 
Cet  arbre  eft  commun  dans  les  lieux  hu- 
mides Sç  les  montagnes.  ïi  fleurit  en  Mai , 
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Se  donne  des  fruits  en  Septembre. 
Au  commencement  du  printemps, 
lorfque  les  bourgeons  des  feuilles  pa- 
roiffent,  &  avant  qu'elles  s'épanouirent, 
on  fait  des  incifions  au  tronc,  aux- bran- 
ches &  aux  racines  de  cet  arbre  ,  par  les- 
quelles il  difnlle  &  fe  répand  un  me  doux 
&fort  agréable.  Ce  fuc  a  tout-à-fait  le 
goût  du  Sucre.  Les  Canadiens  le  tirent 
fur  la  fin  de  l'hiver  pour  en  apprêter  des 
breuvages  ;  ils  le  cuifent  à  la  façon  de  ce- 
lui de  canne,  &  ils  en  forment  une  fubf- 
tance  femblable  à  celle  de  l'autre  Sucre, 
De  huit  livres  de  liqueur  il  refte  une 
livre  de  Sucre  roux,  qu'on  peut  purger 
&  rendre  blanc  comme  le  Sucre  ordi- 
naire. 

De  ce  Sucre  bien  clarifié ,  &  des  feuîL 
les  de  capillaire  de  Canada,  on  prépare 
un  fyrop  fort  recherché ,  même  en  Fran- 
ce ,  pour  les  maladies  de  la  poitrine. 

Les  plantes  terreftres  ne  font  pas  les 
feules  qui  donnent  du  Sucre.  On  en  tire 
auffi  des  marines.  Olaiis  Borrichius  i  dans 


i 
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les  Mémoires  de  l'Académie  de  Coppen- 
hague,  fait  mention  d'une  efpéce  à'A/ga 
fucré  qu'on  trouve  fur  lerivaged'Iilande. 
»  Il  croît,  dit-il,  dans  la  mer  d'Iilande 
»  une  eipéce  à'Alga^  dont  aucun  Auteur 
»  que  je  fâche  n'a  parlé  ,  ni  fait  îa  def- 
»  cripiion ,  &  qui  cependant  ne  diffère 
»  guères  de  l'AIga  à  feuilles  étroites  des 
»  Verriers,  fi  ce  n'eft  que  îa  feuille  eil  plus 
»  greffe ,  &  qu'il  e£t  d'une  couleur  jaunâ- 
»  tre.  Quand  cette  plante,  rejetée  par  les 
»  flots  far  le  rivage  ?  y  eu  reftée  quei- 
»  que  temps  ,  peu  à  peu  elle  fe  couvre, 
»  par  l'effet  de  la  chaleur  du  foleil ,  de 
»  grumeaux  falins  d'un  goût  doux  &  fort 
»  agréable.  C'eft  pourquoi  les  Habitans 
»  ont  grand  foin  d'en  faire  provifion  pour 
»s'enfervir  &  le  fairefuppléer  au  Sucre, 
»  îl  arrive  même  que  cette  plante  étant 
»  connue  de  tout  le  monde ,  on  anticipe 
»  le  temps  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
»  qu'elle  tranfude  les  fucs  falins ,  ck  qu'a- 
,»  lors  on  s'en  fert  en  falade  qu'on  eûime 

»  beaucoup  »» 

Avant 
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Avant  de  finir  cet  article,  il  eft  à  pro- 
po$  de  faire  part  de  nos  conjectures 
te  le  Sucre  Alkafcr  on  A&afardes  Ara- 
bes, qu'ils  nomment  tantôt  Manne,  tan- 
tôt Sucre,  incertains  d'ailleurs  à  quelle 
efpéce  ils  doivent  le  rapporter, 

Avicenne  diftingue  le  Sucrt  Alhafar 
du  M.çre  de  roieau.  >t  Le  Sucre  Alhafar 
»  d.t-il ,  eft  une  manne  qui  tombe  deffu» 
»  la  plante  Alhafar, &c  rçffemble  à  des 
»  morceau*  de  fel  ;  &  après  un  Ié<>er  h. 
»vage,  &  lavoir  fait- fondre,  on  le 

«trouve  amer.  On  le  difringue  e„  deux 
"efpeces  dont  l'un  s'appelle  Jaménum, 
»8ç  eft  blanc,  &  l'autre  ^{/aœ,&(ir; 

«fnrlenœr.Iléclaircitlavue.Q-uandoa 

.«leprendaveclelaitdec^meauquia 
>>nm  bas  récemment,,  il  eft  toai;eau 

«poumon^.l'bydropifie.àreftomac, 
»  aufo.e,  aux  reinsfc  à  la  veffietfL  n'a/ 

.>  tere  pomt  comme  les  autres  efpéces' 
»  de  Sucre,  parce  qufil  a  peu  de  dôu- 
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eft  une-manne  qui  tombe  du  ciel ,  peut- 
être  parce  qu'il  le  congelé  en  grumeaux 
femblables [à  la  manne  , -il  n'y  a  pas  ce- 
pendant de  vraifemblance  qu'elle  pro- 
vienne de  la  rofée  ;  mais  plutôt  une  gom- 
me qui  tranfude  de  la  façon  de  la  manne 
même  de  la  plante  Jlhafar.  G'efVce  que 
démontre  Sérapion  dans   la  defcription 

fui  vante. 

»  La  plante  'AlUâffer ,  dit  Sérapion  dans 
»  le  Chapitre  du  Sucre  ,  a  les  feuilles  lar- 
» e'es,  *  donne  un  Sucre  qui  fort  des 
^oeilletons  de  (es  rameaux  &  du  pied 
.   »  de  fe  feuilles  ,  &  les Habitans cueillent 
»  cette  drogue  qui  eft  fort  utile.  Ce  Su- 
„  cre  eft  un  peu  amer ,  &  cette  plante 
*  produit  aiufv  certaines  pommes  qui  ref- 
„  femblent  à  des  teftieules  de  chameau, 
„  defquels  diftîlle  une  efpéce  de  liqueur 
»cauftique  &  aftringente  très- propre 
»  pour  des  cautères.  Le  bois  de  YJfmfi 
„fer  eft  léger  ,  épais  ,  droit  &  très-beau. 
»C'eft  pourquoi  les  faifeurs  de  chantons 
p     ^iotnparent  dans  leurs  chanfons  les  bras 
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»  &  les  cmiies  de  leurs  maîtreiTes  à  la 
»  couleur  de  ce  bois». 

Ce  Sucre  Alhafer  ne  fe  trouve  Doint 
aujourd'hui  dans  les  boutiques  de  nos 
Droguifres;iin'eii  pourtant  pas  inconnu 
en  Egypte,  en  Arabie,  parce  que  c'eft 
une  larme  qui  tranfude  d'une  plante'd'E- 
gypte,  que  Prof per  Alpin  appelle  Èïïà 
*l  OJfar  dans  fon  Traité  des  Plantes  d'E- 
gypte ,  86.  Apocyn  9  droit ,  cotoneux  ,  à 
feuilles  larges ,  croiffant  en  Egypte ,  dont 
les  fieurs  font  couleur  defafran.  Herman, 
dans  fon  Livre  intitulé,  Paradis  de  Ba- 
tavia, Apocyn  rendant  du  lait  à  flique 
d'Afchpias  de  C.  B.  p.  303.  Beideifar 
d'Aipicus  ,  ou  Apocyn  de  Syrie  de  ].  B. 
p.  136.  Cette  plante  ëft  herbacée,  &c 
croît  en  arbrifleau.  Plufieurs  tiges  droi- 
tes s'élèvent  des  racines  à  la  hauteur  de 
deux  coudées  ou  environ.   Ses  feuilles 
font  larges  ,  oblongues ,  un  peu  rondes , 
épaiifes  &  cotoneufes  ,  dont ,  quand  on 
les  déchire,  il  découle  unlait.  Elle  porte 
des  fleurs  de  couleur  de  fafran.  Ses  fruits 
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font  ado&b  l'un  à  l'autre  par  leur  bafe. 
Ils  font  obiongs ,  de  la  groffeur  du  poing. 
Ils  font  fufpendus  à  un  pédicule  d'un  pou- 
ce de  long  \  épais ,  grêle  ,  dur  &  courbé. 
L'écorce  extérieure  eft  membraneufe, 
verte  ;  l'intérieur  de  couleur  de  fafran  , 
qui  reffemble  à  une  peau  fine  préparée. 
L'une  &  l'autre  donnent  des  filamens  qui 
ont  rapport  avec  la  moufle  qui  croît  fur 
les  arbres.  Le  dedans  du  fruit  eft  rempli 
d'un  duvet  qui  imite  parfaitement  la  foie. 
Il  eft  blanc  ,  &  il  enveloppe  une  femence 
de  figure  de  celle  des  courges  ,  moindre 
de  la  moitié ,  plus  plate  ,  brune ,  renfer- 
mant une  pulpe  blanchâtre  &  amere.Les 
tiaes  &  les  feuilles  font  cotoneufes,  Se 
toute  la  plante  paroît  comme  couverte 
d'une  efpéce  de  farine  épaiiTe.  L'écorce 
des  jeunes  tiges ,  &c  le  nerf  ou  la  côte 
des  feuilles  ,  regorgent  d'un  lait  amer  & 
ân-e     On   appelle   vulgairement  cette 
plante  en  Egypte  Otfar ,  5:  fon  fruit  Bâà- 
el.Offar  ,  c'eft-à-dire  œuf  de  1  OJfar. 
Pour  ce  qui  eft  du  Sucre ,  qu'on  afftire 
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fe  grumeler  fur  cette  plante  ,   Honoré 
Bellus  afTure  ne  l'avoir  pu   vérifier  fur 
les  jeunes  plantes  qu'il  a  pris  lui-même 
la  peine  de  cultiver.  Il  déclare  avoir  feu- 
lement obfervé  que  quand  on  arracnok 
quelques  feuilles  ,  il  fortoit  de  la  plaie 
qu'on  avoit  faite  à  la  plante,  un  lait  qui 
par  la  fuite  fe  congeloit  en  forme  d'une 
gomme  blanche  îrès-conforme  à  la  gom- 
me adragant,  cependant  dépourvue  de 
douceur.  II  eft  vraifembîable  que  cetie 
larme  ou  efpéce  -de  Sucre  peut  fortir  & 
couler    d'elle-même  dans   les   climats 
chauds.  Cette  plante,  fur  le  rapport  de 
Profper  Alpin  ,  croît  proche  Alexandrie 
dans  des  lieux  marécageux ,  proche  le 
bras  du  Nil  appelle  Calig  ,  &  au  Caire, 
proche  Matharée ,  dans  un  lieu  prefque 
toujours  aquatique  &  marécageux  /eu 
égard  aux  eaux  du  Nil  qui  y  féjournent 
long-temps. 

Alpin  rapporte  qu'on  fe  fert  de  tes 
feuilles  pilées  ou  crues  ou  cuites  pour 
hs  douleurs  &  tumeurs  froides.  On  fait 
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avec  fon  duvet  des  lits  de  plumes  ècdes 
oreillers.  On  s'en  fert  auffi  comme  d'a- 
madou pour  avoir  du  feu  ,  ck  le  confer- 
ver.   Toute  la  plante  abonde  d'un  lait 
très-chaud  &  brûlant,  que  plufieurs  ra- 
maffent  en  des  vàifleaux  pour  épiler  les 
cuirs.  En  effet ,  il  funit  de  les  laifler  quel- 
que temps  dans  ce  lait  pour  en  faire  tom- 
ber les  poils.  Le  lait  defieche  ,  diffout  \c5 
corps  ,  &:  eft  capable  de  produire  de 
mortelles  dysenteries.  C'efr.  un  excellent 
remède  pour  la  galle,  îa  teigne,  &  pour 
ôter  les  Iota  &  toutes  les  taches  de  îa 
peau.  Peut-être  que  les  gouttes  qui  fe 
forment  en  larmes  en  diftillant  naturelle- 
ment de  la  plante  qu'on  a  appellée  Su- 
cre ,  ont  moins  d'acrimonie.  Le  temps 
pourra  nous  en  inilruire. 
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Supplément  et  Remarques. 

'Europe  doit  aux  Portugais. la  con- 
noiffance  &  l'ufage  du  Sucre.  Ren- 
fermés dans  une  lifiere  trop  étroite  de  l'Ef- 
pagne  ,  dont  ils  étoient  venus  à  bout  de 
ehafTer  les  Maures,  ils  entreprirent  de 
paffer  en  Afrique  ,  &  d'y  étendre  leurs 
conquêtes.  Il  fallut  pour  cet  effet  établir 
&c  entretenir  une  marine  ,  qui  fe  perfec- 
tionna bientôt  au  point  que  cette  Na- 
tion encouragée  par  l'exemple  &C  les 
récompenfes  du  Prince  Henri  ,  Infant 
de  Portugal,  conçut  le  deffein  de  décou- 
vrir non-feulement  les  Régions  de  l'A- 
frique qui  avoientété  inconnues  jufqu'a- 
îors  ,  mais  même  une  nouvelle  route 
pour  aller  aux  Indes  orientales.  Le  fuc- 
cès  répondit  à  ces  efpérances.  Les  Por- 
tugais parvinrent  dans  les  Indes,  firent 
de  grandes  conquêtes  dans  î'Afie  &  dans 
l'Afrique  ,  &  en  apportèrent  différentes 
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marchaadifes  Se  différentes  drogues,  dont 

îa  rareté ,  encore  plus  que  la  qualité  , 
contribua  à  leur  donner  du  relief  èc  de 
îa  valeur.  Il  y  a  apparence  que  le  Sucre 
fut  celle  dont  on  fit  le  plus  de  cas  ,  puif- 
qne  leur  premier  foin  fut  de  tranfporter 
la  plante  qui  le  fournifîbit  dans  les  Colo- 
nies les  plus  voifines  du  Portugal ,  î'iile 

<  de  Madère  &  les  Canaries^  d'eu  il  paraît 
vraifemblabîe  qu'on  a  tiré  les  cannes  que 
îa  même  Nation  cultive  au  Bréul.y  qui 
eu.  la  première  Contrée  de  l'Amérique 
où  on  ait  établi  des  Sucreries.  Les  Portu- 
gais n'ont  pas  été  long-temps  les  feuîs 
poueûeurs  de  cette marchand-lie.  La  con- 
quête du  Bréfil  par  les  Holiandois  dans 
la  décadence  qui  arriva  au  Portugal  par 
fon  union  avec  l'Efpagne ,  procura  aux 
autres  Nations  la  culture  des  cannes  à 

"  Sucre.  Les  François  furent  des  premiers 
à  en  profiter  dans  les  Colonies  qu'ils 
avoient  commencé  d'établir  à  S.  Chri(- 
tophe  ,  à4a  Martinique  &  à  la  Guade- 

*  loupe  ,  dont  le  voifinage  avec  le  Bréfd 
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leur  facilita  le  moyen  d'en  avoir  du  plant. 
Mais  il  eft  probable  qu'ils  furent  long- 
temps ,  auffi-bien    que  les  Anglois  qui 
s'établirent  dans  quelques  Mes  du  golfe 
du  Mexique ,  à  parvenir  aux  connoiffan- 
ces  néceflaires,  tant  pour  cultiver   les 
cannes ,  que  pour  fabriquer  le  Sucre.  Ils 
cuffent ,  fuivant  les  apparences  ;  été  long- 
temps embarraiFés/i  quelques  Hollandois 
de  ceux  qui  furent  chaffés  du  Bréfil  par  les 
Portugais,  ne  fe  fuffent  réfugiés  chez  eux, 
&n'euiTent  récompenfé  la  générofité  de 
leurs  hôtes ,  en  leur  faifant  part  de  leurs 
connoiflances  &  de  leur  favoir.  Depuis 
ce  temps  ,  toutes  les  Nations  de  l'Euro- 
pe qui  ont  des  Colonies  dans  l'Améri- 
que ,  fe  font  attachées  au  Sucre ,  les  Por- 
tugais, les  Hollandois,  les  Efpagnols, 
les  François ,  les  Anglois  c\  les  Danois  ; 
de  forte  qu'on  pourroit  dire  que  les  mi- 
nes d'or  &  dWgent  qui  ont  fervi  d'amor- 
ces aux  Européens  pour  s'y  tranfporter, 
n'ont  pas  tant  d'attrait  aujourd'hui  pour 
eux  que  ie  Sucre.  En  effet,  cette  drogue 
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eft  tellement  du  goût  de  tous  les  Peuples 
de  l'Univers ,  que  le  grand  commerce 
qui  s'en  fait  préfentement ,  femble  comb- 
ine faire  oublierijes  mines  du  Pérou  5s 
du  Mexique. 

On  plante  à  Saint  Domingue  les  can- 
nes de  Sucre   d'une  façon  différente  de 
celle  que  propofe  M.  Geoffroy.  Après 
avoir  bien  nettoyé  le  terrein  deftiné  à  la 
plantation  ,  on  le  partage   en  quarrés 
égaux.  On  donne  ordinairement  à  cha- 
que quarré  deux  cens  pas  d'étendue  fur 
toutes  les  faces,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  Colonies  Françoifes  une  pièce  de  can- 
nes de  deux  cens  pas  en  quarré.  Onlaifîe 
entre  les  quarrés  une  allée  qu'on  appelle 
divifion ,  &  qui  a  ordinairement  dix- huit 
à  vingt  pieds  de  large.  On  aligne  enfuite 
les  trous  qu'on  doit  faire ,  &  pour  cet 
effet  on  pofe  une  ligne ,  le  long  de  la- 
quelle on  fait  fur  terre  avec  la  houe  un 
petit  trou  ou  marque.  On  a  foin  de  faire 
ces  marques  parallèles ,  diftantes  ordi- 
nairement les  unes  des  autres  de  deux 
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On  trois  pieds  ,  fuivant  la  qualité  des 
terres.  On  fouille  enfuite  tes  troiis  plus 
ou  moins  profonds,  fuivant  la  même 
qualité.  On  les  fouille  de  façon  qu'ils 
fe  terminent  en  plant  incliné,  &  on 
leur  donne  un  pied  &  demi  de  ■long"  fur 
huit  à  dix  pouces  de  large,  6c  trois  à 
quatre  pouces  de  profondeur.  On  cou- 
che dans  chaque  trou  deux  plants  de  can- 
nes à  diflance  de  quatre  à  cinq  pouces 
l'un  de  l'autre  ;  on  les  couvre  de  la  moi- 
tié de  la  terre  qu'on  a  tirée,  réfervant 
l'autre  pour  chauffer  les  rejetons  à  la  pre- 
mière farclaifon.  On  prend  le  plant  de  la 

-partie  fupérieure  de  la  canne  qu'on  ap- 
pelle tête  de  canne ,  oc  qu'on  coupe  daïis 

'la  taille  qu'on  fait  des  tiges  de  l'année 
pour  porter  au  moulin.  On  choiiit  les 
mieux  nourries  &  les  plus  garnies  de 
nœuds.  On  en  fait  feulement  fauter  le 
bouquet,  c'eft  à-dire  l'extrémité  où  font 
raffemblées  les  feuilles.  Les  plants  ont  un 
pied  de  longueur. 
Dans  les  terres  qui  font  égales ,  où  il  n'y 
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;  a  point  de  pente  qui  détermine  à  plari- 
.  ter  fuivant  la  direction  inclinée  du  ter- 
rein  ,  on  fouillé  les  trous  de  .façon  que 
la  tête  du  plant  foit  à  Teft.  On  prétend 
qu'il  en  refaite  une  végétation  plus  fa- 
vorable. 

La  qualité  de  îa  terre  décide  du  fu'cçès 
de  la -plantation.,  De4à  vient  que  qui- 
conque veut  être  habitant ,  doit  principa- 
lement s'attacher  à  choifirun  bon  fonds. 
Parmi  la  grande  quantité  de  ceux  qui 
s'attachent  à  l'agriculture  ,  il  y- en  a  plu- 
.  fjeurs  qui- bien-loin -d'avoir  augmenté ,  fe 
font  au  contraire  ruinés,  pour  s'être  en- 
têtés à  cultiver  des  terres  douteufes.  On 
appelle  bon  fonds  de  terre  une  certaine 
étendue  de  terrein  uni ,  de  niveau ,  oa 
:  prefque  de  niveau  par- tout-,  dont  la  terre 
efl  meuble,  légère,  d'une  couleur  de 
noir-cendré,  profonde  de  deux,  trois, 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  ayant  un  fonds  de 
fable.  Ces  terrdns  font  ordinaires  dans 
la  plaine  du  Cap,  le  long  àès  rivières  & 
des  lieux  coupés  de  plufieurs  ruifTeaux 
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ou  ravines ,  dont  les  bords  au  rives  font 
peu  hauts.  Ils  font  un  mélange  de  deux 
genres  de  terre  qu'on  connoît  fous  le 
nom  de  fable  U  de  limon,  mais  d'un  limon 
qu'on  ne  peut  absolument  Spécifier  argil- 
îe  ,  marne ,  bol  ou  craie.  C'eft  un  com- 
pofé  de  différentes  fubftances,  dont  les 
fréquentes  inondations  ont  imbibé   hs 
fonds  de  Sable  Sur.  lefquels  les  rivières 
&  les  ruùTeaux  qui  viennent  de  la  chaîne 
des  montagnes,  fe  font  répandus  dans 
leurs  débordemens.    Ces  débordemens 
ont  fait  fur  l'étendue  d'une  grande  partie 
de  la  plaine  ce  que  fait  encore  aujour- 
d'hui le  Nil  fur  l'Egypte,  &  ont  laiïïe 
comme  un  fédiment  compofé  de  toutes 
les  matières  fines  ,  délayées  &  entraînées 
par  les  eaux.  Ces  matières  provenant  de 
lafuperficie  des  terres,des  montagnes  en- 
graiffées  &  imprégnées  des  feuilles ,  des 
fruits  &  des  bois  pourris ,  ont  formé  plu- 
sieurs couches  qui  s'y  font  d'autant  plus 
accumulées  ,  que  les  terreinsont  été  plus 
unis  ou  de  niveau.  De-là  vient  que  ks 
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quartiers  de  îa  petite  Anfe  ,  Morin  &  Met 

de  Limonade ,  font  des  fonds  les  plus  efti- 

més.  En  effet ,  onirouve  ûx ,  fept  &  huit 

pieds  de  terre  meuble  ck  graffe  dans 

prefque  toutes  les  habitations  de  cette 

dépendance. 

Les  rivières  ou  torrens  ne  fe  répandent 
plus  aujourd'hui  dans  une  n*  grande  éten- 
due de  terrein ,  parce  qu'on  a  abattu  les 
bois  qui  garnifloient  les  rivages  5  &  qui 
tombant  dans  leur  lit ,  formoient  des  di- 
gues qui  faifoient  regorger  les  eaux ,  &C 
les  obligeoient  de  fe  répandre  dans  le 
voifinage;  ce  qui  donnoit  occaîion  aux 
changeœens   de  lit,  dont  on  rencontre 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  traces 
dans  les  quartiers  ci-delTus  cités  ,  &c  dans 
tous  les  autres  arrofés  de  quelque  grande 
rivière.  On  a  même  fait ,  pour  prévenir 
les  inondations  qui   faifoient  beaucoup 
de  ravage  dans  les   établiflemens  ,  des 
levées  le  long  des  rivières ,  qui  conte- 
nan*   es    a  x  ,  les  obligent  de  refter  dans 
le  ht  qu'elles  ù  font  çreufé  ?  de  -feçon 
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qu'on  eu  à  l'abri  de  pareils  événemens: 
car  depuis  quatorze  ans  que  je  fuis  à 
Saint  Domingue,  celle  qu'on  appelle  la 
grande  rivière  à  trois  lieues  du  Cap  ,  a 
creufé  le  lien  de  plus  de  douze  pieds.  Ces 
rivières  ne  peuvent  aujourd'hui  fe  répan- 
dre que  furies  terres  baffes  qu'en  appelle 
Efieres  ;  ce  qui  pourra  procurer  un  jour 
aux  habitans  v  ifins  une  augmentation 
de  bon  terrein  ,  parce  que  le  continuel 
dépôt  des  fubfîances  que  les  déborde- 
mens  entraînent ,  élèvera  infenfiblement 
ces  endroits,  6c  les  rendra  par  le  moyen 
de  quelques  foïfés  des  fonds  fertiles  pour 
toujours. 

Un  feul  inconvénient  diminue  l'avan- 
tage qu'un  Habitant  a  d'être  placé  fur  un 
des  fonds  de  terre  que  nous  venons  de 
décrire;  c'efî.  un  temps  trop  pluvieux. 
Les  eaux  abreuvant  trop  les  habitations  9 
les  cannes  en  foufrrent,  deviennent  jaunes 
&  pourriifent ,  ou  bien  elles  ont  peine  à 
mûrir,  &  on  en  tire  difficilement  du  Sucre, 
Ceft  cet  inconvénient  qui  a  fait  donner 
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dans  le  commencement  de  FéîaLIifTemenî 
de  la  Colonie ,  cil  les  pluies  éîoient  plus 
abondantes  qu'elles  ne  font  aujourd'hui , 
où  la  àïktte  des  Nègres  rendoit  les  tra- 
vaux plus  difficiles ,  oii  les  grandes  forêts 
qui  reftoient  dans  le  voifinage  des  habita- 
tions empêchoient  le  derTéchemenî;  c'efl, 
dis-je ,  cet  inconvénient  quia  fait  donner 
la  préférence  aux  terreins  fltués  dans  la 
pente  des  Mornes  ;  mais  aujourd'hui  on 
eu  parvenu  à  couper  les  habitations -de 
tous  les  folies  néceflaîres  pour  écouler 
les  eaux  ;  ce  qui  fuffit  pour  remédier  au 
dérangement  que  les  longues  pluies  oc- 
cafionnoient ,  &c  pour  entretenu*  la  fraî- 
cheur qui  convient  aux  cannes  dans 
les  temps  fecs;  &  à  peine  les  habitans 
des  Mornes  tirent-ils  dans  les  années  fé- 
ches  le  quart  des  revenus  que  font  ceux 
de  la  plaine.  Ils  ont ,  pour  furcroît  de 
malheur ,  le  défavantage  que  les  pluies 
entraînant  les  bonnes  terres  ,  dégradent 
tellement  leurs  habitations ,  qu'au  bout 
de  dix  ou  douze  ans  -  elles  deviennent 
itériles. 
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Quoique  la  fituation.de  la  plaine  con- 
tribue à  la  bonne  qualité  de  la  terre  ,  cette 
bonne  qualité  dépend  principalement  de 
celle  du  premier  fonds  fur  lequel  s'eftfait 
le  dépôt  des  inondations.  Elle  eu  excel- 
lente quand  c'eft  un  fonds  de  fable;  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  quand  c'eft  tm  fonds 
d'argiile.  Tel  eft  par  exemple  le  fonds  de 
la  plupartdes  habitations  de  la  plaine  du 
nord  &  des  perches.  Cependant  n  tel 
fonds  fe  rencontre  dans  la  pente  des  Mor- 
nés,  &  qu'il  y  a'ltun  0ll  feux  pieds  feu- 
lement de  terre  meuble  ,  ce  qui  eft  fort 
rare  ,  il  fera  plus  fertile  que  dans  la- 
plaine ,  la  pente  facilitant. -naturellement. 
Vécouhmtnt  des  eaux. 

Geïontces  fortes  de  terres  qu'il  eon- 
viendroit  de  labourer  avec  la  charrue 
pour  les  pénétrer  profondément,  les  dr- 
vifer  ce  les  rendre  meubles.  Je  fuis  fur- 
pris  comment  nos  Habitans  qui  ne  man- 
quent pas  d'induilrie ,  n'ont  point  encore 
employé  ce  moyen.  Non-feulement  ils 
épargneroient  bien  des  travaux  à  leurs 
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Nègres  qui  fatiguent  confidérabîement  à 
bêcher ,  mais  ils  rendroient  encore  leurs 
ferres  plus  fertiles ,  Se  feroient  allures  de 
mieux  réufïir  dans  leurs  plantations. 

On  fouille  dans  les  terres  argilieufes 
les  trous  moins  profonds  que  dans  les 
terres  légères.  J'ai  vu  un  Habitant  oui 
faifoit  faire  les  trous  de  deux  pieds  de 
long  fur  un  demi  de  large ,  quatre  à  cinq 
pieds  de  diftance  entre  chaque  trou.  Il  y 
rangeoit  huit  ou  dix  plants  de  cannes. 
Quand  les  cannes  avoient  cinq  à   fix 
mois ,  il  les  faifoit  dépouiller  de  leurs 
feuilles  féches ,  &  extirper  les  bourgeons 
qui  pouffoient  au  pied.  Il  m'a  aiTuré  que 
par  ce  moyen  il  réuffirToit  à  avoir  de 
belles  cannes  qui  lui  donnoient  le  double 
de  revenu ,  parce  qu'elles  devenoient 
plus  belles  ,  &  qu'elles  mûrifToient  plu- 
tôt. Cette  manœuvre '.n'eft  point  nécef- 
faire  dans  les  bonnes  terres.  Les  féconds 
bourgeons  fuivent  de  fi  près  les  premiers , 
qu'ils  acquièrent  leur  maturité  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  les  autres.  L'a» 
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bondanee  des^  bourgeons  on  œilletons 
qui  forment  les  tiges  de  belles  can- 
nes ,  dépend  tellement  de  la  qualité  de 
la  terre,  qu'un  feul  plant  fufHî  dans  une 
terre  convenable  pour  produire  dix  à 
douze  tiges  ;  mais  il  n'y  a  que  les  reje- 
tons qui  pou  fient  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers mois  qu'on  doive  efîimer  ;  &  il  ne 
convient ,  comme  on  dit ,  de  fironner  que 
ceux  qui  viennent  enfuite  ,  parce  que  ne 
pouvant  parvenir  auffi- tôt  que  les  autres 
à  la  même  grandeur  &  à  la  même  matu- 
rité ,  ils  ne  donnent  à  la  moiffon  qu'un 
fuc  imparfait ,  capable  d'altérer  celui  des 
antres.  Au  refte  ,  les  Habitans  qui  n'ont 
jamais  afTe2  de  Nègres ,  regarderoient  ce 
travail  comme  un  temps  perdu.  Ainfi  ils 
lairTent  tout  venir  au  hafard.  Cependant 
quelques-unsfaifant  réflexion  fur  l'avan- 
tage ,  ou  pour  mieux  dire  le  profit  qui 
réfulte  non- feulement  de  fironner,  mais 
aufîi  d'épailler  les  cannes  ,  ne  manquent 
pas  de  le  faire.  Outre  le  profit  d'avoir 
des  cannes  greffes  &  plus  abondantes  en 
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fève ,  elles  font  bien  plutôt  mûres ,  parce 
qu'elles  reçoivent  mieux  les  imprefïions 
de  l'air,  qui  parlant  plus  facilement  au 
travers ,  les  fait  mûrir  plus  promptement. 
Je  ne  confeillerois  cependant  pas  de  les 
épailler  dans  les  terres  légères  ou  fable*, 
neufes,  fur-tout  Tété,  attendu  que  la  fé- 
ehereffe  dominant  ordinairement  dans 
cette  faifon  ,  conîribueroit  non-feulement 
à  trop  deffécher  la  racine,  mais  auffi  la 
terre.  C'efî  même  pour  prévenir  cet  in- 
convénient^ qu'on  plante  dans  les  terreins 
de  cette  nature  les xnnes  près  à  près, 
afin  que  couvrant  bientôt  la  terre ,  elles 
puifTentfe  garantir  des  effets  de  laféche- 
refTe. 

Il  n'y  a  point  de  faifon  plus  favorable 
pour  planter  les  cannes  5  que  l'automne  , 
c'ëft-à-dire  depuis  la  fin  d'Août  jufqu'à 
la  fin  de  Décembre.  Cette  faifon  eiî.  or- 
dinairement tempérée  &c  pluvieufe  ,  ôc 
c'efl  ce  qu'il  faut  à  la  canne  dans  les  pre- 
miers mois,  parce  que  le  plant  courroie 
rifque  de  pourrir  9  fiir-touî  dans  les  terres 
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grades,  &  encore  plutôt  dans  les  terres 
argillëufes.  Lorfqu'on  plante  dans  les  au- 
tres faifons  de  l'année ,  on  eu:  fujet  à  re- 
planter ,  parce  que  le  temps  eu  très-in- 
conftant ,  &  plus  fouventfec  qu'humide, 
fur- tout  les  fix  premiers  mois  de  l'année. 
D'ailleurs  la  canne  plantée  dans  l'automne 
fe  couvre  pendant  l'hiver  \  fe  fortifie ',  & 
aux  pluies  du  printemps  prend  un  ac- 
croiffement  û  prompt,  qu'on  eu  furpris 
de  fes  progrès.  Si  on  y  fait  attention  ,  on 
obfervera  à  l'Amérique  ,  fous  la  zone 
torride  comme  fous  la  zone  tempérée 
une  efpéee  de  fufpenfion  dans  la  végétal 
tion.  On  le  vérifiera  dans  l'avancement 
de  deux  pièces  de  cannes ,  l'une  plantée 
en  Novembre,  &  l'autre  en  Mars  ou  en 
Avril.  La  dernière  fe  trouvera  à  quelque 
chofe  près  auffi  avancée  à  la  fin  de  l'an- 
née  que  la  première;  mais  les  cannes 
feront  moins  fermes   ôc  moins  nour- 
ries. 

Quand  le  temps  eft  favorable ,  les  can- 
nes pouffent  hors  de  terre  dans  l'efpace 
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de  trois  femaines  ou  un  mois  des  bour- 
geons à  la  façon  des  afperges.  Il  en  fort 
ordinairement  un  de  chaque  œilleton; 
ce  qui  va  dans  un  plant  à  trois  ou  quatre. 
On  doit  les  regarder  comme  les  mères 
tiges.  Ces  bourgeons ,  au  bout  de  huit  à 
dix  jours  ,  épanouifTent  deux  feuilles  dé- 
liées ,  minces ,  longues ,  peu  larges ,  tk. 
oppofées,au  centre  deiquelles  continue 
de  s'élever  la  pointe.  Quand  ces  tiges 
font  parvenues  à  la  hauteur  d'un  pied  ou 
d'un  pied  &  demi ,  il  fort  de  leur  baie 
d'autres  bourgeons   en   plus  ou  moins 
grande  quantité  .  fuivant  la  qualité  de  la 
terre.  Rien  ne  contribue  plus  à  favorifer 
leur  accroiffement  que  les  farclaifons , 
dont  le  nombre  dépend  de  la  façon  que 
le  temps  fe  comporte;  cardans  les  pluies 
il  faut  les  farder  tous  les  mois.  On  tâche 
toujours  de  choifir  un  temps  fec ,  afin 
que  la  féchereffe  faffe  périr  les  h  orbes  , 
&  de  ne  pas  étendre  qu'elles  foient  afTez 
grandes  pour  ieîter  leurs  graines.  Trois 
ou  quatre  farclaifons  Mifent  ordinaire- 
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ment.  En  fardant  les  cannes ,  on  a  foin 
de  remplir  de  terre  les  trous ,  &  de  chauf- 
fer les  pieds  des  cannes.  S'il  arrive  que  les 
chenilles  fe.  mettent  dans  les  jeunes  can- 
nes ,  les  Habitans  différent  de  farder  9 
parce  que  cet  infetle  paroîr  préférer  ks 
autres  herbes ,  dont  la  fubftance  eft  moins 
dure. 

Le  grand  &  le  long  travail  qu'il  faut 
pour  planter  une  pièce  de  cannes  a  fait 
tenter  à  quelques  Habitans  le  fecours  de 
la  charrue.  Quelques-uns  fe  font  avifés 
de  faire  des  filions  ,  à  la  vérité  peu  éle- 
vés, comme  pour  femer  du  bled.  Les  can- 
nes y  font  venues  de  toute  beauté ,  extrê- 
mement hautes  &  grofTes  ;  mais  dans  un 
vent  un  peu  fort ,  elles  fe  renverfoient 
Se  fe  déracinoient ,  par  rapport  à  la  trop 
grande  fouplefle  ou  flexibilité  de  la  terre 
qui  environnoit  la  touffe  des  racines  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  qu'il  convient  de 
ne  donner  à  cette  touffe  queFefpace  qu'il 
faut  pour  s'étendre  ,  61  de  lui  lailîer  des 
bords  fermes ,  où  les  pointes  des  fiiamens 
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s'infimiant ,  puifTent  comme  Te  crampon- 
ner ,  Se  par  ce  moyen  s'affermir  &c  fe  roi- 
dir  contre  les  éhranîemens  ou  fecouffes 
des  vents,  qui  font  fouvent  Ci  impétueux, 
que  quand  les  cannes  deviennent  très- 
hautes  ,  elles  font  fujettes  à  fe  coucher. 
Ceft  auffi  ce  que  j'ai  obfervé  chez  cet 
Habitant  qui  avoit  mis  plusieurs  plants 
dans  des  trous  fort  larges.  Une  grande 
quantité  de  fes  cannes,  éîoient  renver- 
fées ,  tant  parce  que  les  racines  des  plants 
du  milieu  n'a  voient  pu  s'affermir  ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  que  parce  que  les 
touffes  fe  trouvant  trop  écartées  ,  em- 
pêchoient  les  tiges  defefoutenir  les  unes 
les  autres.    Je  voudrois   qu'on  effayât 
la  méthode  de  planter ,  que  décrit  M. 
Geoffroy.  Selon  cette  méthode  ,  on  fait 
dans  une  terre  labourée  avec  une  houe 
des  filions  droits  &  parallèles.  On  place 
dans  ces  filions  des  cannes  d'un  pied  de 
long  tout  de  fuite ,  de  façon  que  le  com- 
mencement de  la  fnivante  touche  la  fin 
de  celle  qui  précède,  On  couvre  enfuite 

de 
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deftçn*fcph«à  chaque  nœud  J epenj 

quelle  abrégerait  le  travail ,  &  que  !es 
touffes  des  racines  pourraient  également 
s  affermir  entre  les  bords  du  filions 

me  entre  ceux  des  tmW<  «w>„   '    ■    • 
„uei  à  tlOUS  SI11  °n  pren- 

ons les  mauvais  ferres  ,!„«,„„« 
ne  bourgeonnent  point.  On  n'y  voit  or 
dna.rement  qu'une  ou  deux  tiges.  Elles 
y  viennent  d'ailleurs  petites  &  minces 
ce  qu  on  appelle  aux  Mes  des  Rodp$     ' 
Dans  les  terres  fablcneufes  ,  les  can- 
nes viennent  belles  &  de  bonne  qualité 
pourvu  qu'elles  avent  fréquemment  de' 
ia  pluie.  S.  au  contraire  le  temps  eft  fee 
elles  avortent.  Les  cannes  Qu'on  cultive' 

dans  cette  efpéce  de  terre  donnent  tou- 
jours de  beau  Sucre. 

Dans  les  terres  vierges  trop  graffes 
fiW*H  «  elles  ont  été  marécages  ,' 
les  cannes  y  viennent  d'une  hauteur  & 
groffeur  extraordinaires  ;  mais  èHes  rrf. 
tent  prefque  toujours  vertes, &  on  n'en 
peut  tirer  du  Sucre    c: 

t       ,r,  bl  on  tente  d'en 
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faire  ,  il  ne  graine  point  ,  &  il  refte 
comme  de  la  réfine  fondue  ou  du  miel  ; 
ce  qu'on  appelle  de  la  Mêlajfe.  Quand  on 
veut  tirer  parti  de  ces  cannes  ,  il  faut  les 
couper  quatre  ou  cinq  fois  tous  les  huit 
ou  dix  mois  ;  &  quand  elles  font  féches  , 
les  brûler.  Par  ce  moyen  on  diminue  la 
force  de  la  terre  &  la  vigueur  de  la  can- 
ne ,  dont  le  quatrième  ou  cinquième  re- 
jeton peut  donner  du  Sucre  paffable.On 
a  vu  des  cannes  dans  de  femblables  terres 
avoir  fourni  pendant  vingt  à  vingt^cinq 
ans,  fans  qu'il  ait  été  nécefïairc  de  les 
replanter. 

L'infefte  qu'on  appelle  Fer  brûlant, 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  l'indi- 
go ,  fe  met  fouvent  dans  les  jeunes  can- 
nes. En  fe  promenant  le  long  d'une  pièce 
qui  commence  à  pouffer ,  on  voit  quel- 
ques tiges  féches  ;fi  on  les  tire  ,  elles  vien- 
nent à  la  main  ,  &  on  trouve  quelquefois 
à  l'extrémité  un  petit  ver,  quelquefois 
on  n'y  trouve  rien  ;  l'infede  ou  eft  relié 
dans  le  plant  ;  ou  bien  devenu  papillon , 
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J s'eïl  échappé:  Cet  accident  vient-o-- 
dinairement  du  peu  d'attention  qu'on  a 
«  choifir  le  plant.  II  en  eft  des  cannes 

comme  des  fruits ,  elles  font  fujettes  à 
«re :  piquées  ;  on  y  trouve,  comme  dans 
les  fruits    „„  petit  veu;en 

-celle.  &  la  plante  qu'on  met  en  Le 
«t  vermoulue,  il  n'eft  pas  furprenant 

que  le  ver  en  prenant  fesaccroiffemens 
octruifepeu  à  peu  l'intérieur  de  ceplant 
s  y  fraie  un  chemin  vetsla  partie  la  plus 

tendre  qu,  eft  celle  de  l'œilleton,  &  au  V 
trouvant  une  iffue  quand  il  a  fubi  fes  mé- 
tamorphofes,  il  forte  &  s.éch 

cet  endroit  aux  dépens  de  la  tige  qui  en 
etoit  provenue. 

rel'?  T"  Vermouîues  i  c'eft-à-dire 

g "f^^t  communes  dans 

sfond    çleterreargilleufe.Lacorrup. 

tton  que  les  y  contraint,  attire  fin- 

^e  qui  les  pique,  p0lIr  y  dépoferfon 
«uf.  Ces  fortes  de  cannes  doivent  être 

budees;carileftbie„difHciled'en  tirer 
du  Sucre.  A  en  eft  la  même  chofe  des 
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cannes  qui  rejetonnent ,  c'etl-à-dire  qui 
pouffent  des  bourgeons  à  leurs  noeuds  le 
long  des  tiges ,  ce  qu'on  appelle  cannes 
créoles,    Ceft  une  marque    d'une  trop 
grande   maturité,  ou  qu'étant  dans  un 
fonds  de  terre  trop  humide,  le  fuc  aqueux 
trop  furabondant  procure  une  trop  grande 
quantité  de  fève.  Ces  dernières  ne  mû> 
riffent  jamais  allez  ,  &  refient  toujours 
verdâtres.  Le  meilleur  parti  eft  de  les 
couper  6c  de  les  brûler. 

Quand  une  pièce  de  cannes  a  été  cou- 
pée &  paffée  au  moulin,  Se  quand  on 
en  a  enlevé  les  têtes  &  les  gro&es  pailles , 
qu'on  appelle  ouala  9  pour  fervir  de  chauf- 
fage  au  fourneau  de  la  Sucrerie  ,  on^  y 
niet  le  feu  pour  la  nettoyer  tant  des  in- 
feftes  que  des  rats  ;  mais  on  ne  fait  guè- 
res  cette  opération  qu'après  trois  ou  qua- 
tre récoites  ;  ou  lorfqu'on  juge  à  propos 
de  replanter,  Comme  les  rats   aiment 
beaucoup  la  canne  ,  quelquefois  ils  s  y 
multiplient  de  façon  que  le  grand  nom. 
bre  porte  un  préjudice  considérable  ;  & 
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une  canne  parvenue  à  fa  maturité,  Se 
rongée  par  en  bas ,  comme  il  arrive  tou- 
jours,  eu  une  canne  perdue.  Avant  de 
commencer  à  brûler  la  pièce  ,  pour  dé- 
truire les  rats  plus  fûrement ,  il  faut  pren- 
dre quelques  mefures  d'avance.  On  doit 
avoir  attention  d'entamer  la  pièce- de 
cannes  par  ks  quatre  coins  ou  angles, 
&  avancer  en  proportion  égale  jufqu'ati 
milieu,  où  on  ïaifle  un  bouquet  aflez 
confidërable  pour  fervir  de  retraite  &c 
de  nourriture  à  ces  animaux.  On  met 
enfuite  le  feu  aux  quatre  coins  &  autour 
de  la  pièce  dans  un  temps  calme.  De  cette 
manière  ils  font  furpris  &  brûlés.  Mal- 
gré cette  précaution  ,  j'ai  entendu  dire 
que  les  rats  avoient  tellement  multiplié 
à  la  Martinique ,  que  les  Habitans  étoient 
obligés  d'y  élever  &  d'y  entretenir  des 
meutes  de  chiens  pour  les  chafTer  ôc 
les  détruire.  Ils  commencent  à  Saint  Do- 
imngue  à  devenir  fi  nombreux ,  qu'on 
fera  obligé  de  prendre  dans  peu  le  même 
parti ,  fur- tout  les  Habitans  qui  ont  des 
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terres  que  îa  qualité  ne  permet  pas  de  brû- 
ler; car  il  ne  convient  pas  de  le  faire  par- 
tout. L'a£tion  du  feu  eft  très-nuifible  aux 
terres  légères  &  fablonenfes  ;  non- feule- 
ment elle  les  defféche  trop,  mais  même 
elle  fait  un  g*  and  préjudice  aux  fouches 
qu'elle  pénétre  trop  facilement  au  tra- 
vers des  terres  poreufes.  C'eft  pourquoi 
plufieurs  Habiîans  ,  outre  qu'ils  laiffent 
le  fuperflu  des  pailles  ,  dont  la  pourriture 
doit  encore  mieux  .engraiffer  que  les  cen- 
dres ,  àc  conferver  la   fraîcheur  de  la 
terre  ,  ont  encore  attention ,  quand  il 
faut  replanter  9  ce  qu'ils  font  obligés  de 
faire  plus  fréquemment  que  ceux  qui  ont 
des  terres  grafles,  ont  9  dis  je ,  attention 
de  laiffer  les  fouches  9  &  de  planter  en- 
tre les  premiers  alignemens.  fis  en  font 
quittes  aux  premières  farclaifons  de  faire 
couper  les  rejetons  qui  pouffent  des  vieil- 
les fouches.  Par  ce  moyen,  ils  foutien- 
nent  les  bonnes  terres  que  les  pluies  en- 
traîneroient ,  &  ils  les  engraiffent  de  ia 
pourriture  de  ces  mêmes  fouches  qui  en 
foutient  la  bonrje  qualité. 
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ïl  faut  en  général  à  Saint  Domingue 
quatorze  ou  quinze  mois   aux  grandes 
cannes  pour  parvenir  à   une   maturité 
convenable ,  &c  douze  ou  treize  mois  aux 
rejetons.  Alors  on  les  coupe  au  ras  du 
pied,  &  on  les  porte  au  moulin  pour  les 
exprimer  &  en  tirer  le  fuc  qu'on  appelle 
vin  de  canne  ou  vefou.  îl  eft  inutile  de  dé- 
crire la  conftru&ion  de  ce  moulin.   Il 
fuffit  de  le  voir  fur  pied  ou  deffiné  , 
pour  le  connoître  &  juger  de  fa  ftruc- 
ture.    Quand  on  a  la  commodité  d'en 
avoir  un  à  l'eau -9  c'en:  un  avantage  d'au- 
tant plus  grand ,  qu'on  évite  la  dépenfe 
d'une  grande  quantité  de  beftiaux  ;  car 
ce  moulin  fupplée  à  deux  ordinaires  à 
beftiaux.  On  préfère  les  mulets  pour  les 
faire  aller.  Outre  que  ces  animaux  renf- 
lent plus  au  travail ,  &  font  plus  forts,  ils 
firent  plus  long-temps  du  même  train. 
Cependant  quelques-uns  préfèrent  les 
boeufs  ,  dont  la  lenteur  eft  compenfée 
par  la  force ,  qui  donne  le  moyen  de 
mettre  le  double  de  cannes  au  moulin  , 
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&  d'avoir  plus  de  vin  de  canne  à  ïa 
fois.  Ceux  qui  fe  fervent  de  bœufs,  de- 
vroient  avoir  un  moulin  fait  exprès,  a(Fez 
femblahle  d'ailleurs  à  celui  à  l'eau  ,  maij 
dont  les  parties  feroient  proportionnées 
pour  la  force  &  le  volume  ,  au  double  de 
réfiflance  que  le  double  de  cannes  qu'on 
met  doit  occafionner.  C'eft  où  paroît  le 
peu  d'attention  de  certains  Habitans  qui 
le  fervent  indifféremment  de  chevaux , 
de  mulets  ou  de  bœufs  au  même  moulin  ; 
d'où  il  arrive  un  prompt  dérangement  de 
la  machine ,  à  l'égard  fur-tout  des  pi- 
vots, 

Un  petit  canal  conduit  le  vin  de  canne 
à  la  Sucrerie,  dans  un  baiîin  placé  près 
3a  première  chaudière  ,  qu'on  appelle  la 
grande.  Quand  il  efî.  à  propos  de  rem- 
plir cette  chaudière  9  on  ouvre  le  robi- 
net qui  eft  au  fond  du  baffin. 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  mette  aujour- 
d'hui tant  de  temps  à  faire  du  Sucre 
qu'autrefois.  On  tire  ordinairement-, 
quand  les  cannes  font  de  bonne  qualité , 
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une  batterie  de  deux  en  deux  heures  dans 
une  Sucrerie  à  trois  chaudières  ;  car  dans 
celle  à  cinq,  on  en  tire  très  -  fouvent 
d'heure  en  heure,  quelquefois  même  de 
demi-heure  en  demi-heure  ;  ce  qui  dé- 
pend  de  la  bonté  des  cannes.  I!  eft  vrai 
qu'on  a  trouvé  depuis  quinze  à  vingt  ans 
une  façon  de  chauffer  &  défaire  bouiî. 
hr  \ts  chaudières  qui  abrège  bien  le 
temps ,  &  qui  épargne  bien  du  bois.  Nous 
devons  cette  découverte  aux  Anglois. 
Tout  dépend  d'un  fourneau  commun  à 
toutes  les  chaudières,  qui  les  fait  bouillir 
à  feu  de  réverbère.  Il  confifte  dans  un 
canal  dont  l'ouverture  eft  en-dehors  de 
la  Sucrerie  ,  pratiqué  dans  la  muraille, 
prefque  vis  à-vis  de  la   dernière  chau- 
dière ;  qu'on  appelle  batterie ,  &  qui  fe 
termine  par  une  cheminée  placée  un  peu 
au-deffus  de  la  grande  chaudière.   On 
doit  obferver  de  faire  l'ouverture  de  la 
cheminée  qui  communique  au  canal  auffi 
large  que  celle  de  l'entrée  ,  &  que  cette 
dernière  ibit  en  face  du  vent  de  Brife. 
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Ce  canal  eu  large  ordinairement  de  deux 
pieds  &  demi ,  &  haut  de  trois  pieds 
fous  la  batterie.  Il  eft  moins  haut  fous  les 
autres  chaudières  en  raifon  proportion- 
nelle de  leur  profondeur.  Les  chaudières 
font  enchâffées  dans  la  voûte  du  four- 
neau à  diilances  égales ,  cependant  pref- 
que  contiguës  les  unes  aux  autres  ,  &  de 
façon  que  les  deux  tiers  de  la  chaudière 
reçoivent  l'aûion  du  feu.  On  élevé  au- 
tour  de  chaque  chaudière  la  maçonnerie 
en  talus,  environ  un  pied  ou  un  demi- 
pied.  Les  chaudières  font  de  grandeur 
proportionnée  enîr'elles ,  de  manière  que 
de  la  dernière ,  qu'on  appelle  batterie ,  à 
la  première,  qu'on  appelle  la  grande, 
dans  une  Sucrerie  à  cinq  chaudières  ,  il 
y  a  plus  de  la  moitié  de  différence.  On 
appelle  la  féconde  chaudière  la  propre , 
nom  qui  lui  vient  de  ce  que  le  vefou  s'eft 
épuré  dans  la  grande  des  ordures  les  plus 
crofîieres.  La  troifiéme ,  h  flambeau ,  qui 
aprisfon  nom  des  bouillons  clairs  & 
tranfparens,  que  le  vefou  ou  k  vin  de 
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canne  n'avoit  point  auparavant.  La  qua- 
trième ,  kfyrop ,  à  caufe  de  la  confiflance 
que  le  vefou  y  prend.  Enfin  la  dernière 
fe  nomme  batterie  * ,  parce  qu'on  cft 
obligé  de  battre  prefque  fans  ceffe  le  Su- 
cre ,  &  de  l'élever  en-haut  avec  une  cuil- 
ler, pour  empêcher  que  le  continuel  gon- 
flement le  faffe  tranfvafer.  On  chauffe  à 
un  feu  clair  &  continuel  ces  chaudières; 
on  emploie  pour  cet  effet  les  paill  es  qu'on 
a  tirées  des  cannes  après  les  avoir  coin 
pées ,  qu'on  appelle  Ouala ,  &c  ks  cannes 
qu'on  a  paffées  au  moulin  bien  féches , 
on  les  nomme  alors  Bagajfe.  Cette  fabri- 
que de  fourneau  procure  à  la  batterie  un 
feu  vif,  qui  perd  infenfiblement  de  fa 
force  en  montant  le  canal  pour  fortir  par 
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*Le  Sucre  étant  prêt  defaciuifon  s'élève,  & 
fortiroit  même  dehors  ,  û  avec  une  grande écu- 
moire  on  ne  l'éievoit  en  haut  pour  lui  donner 
de  l'air;  &  comme  le  bruit  qu'il  fait  en  tom- 
bant refîemble  afTez  à  des  coups  de  battoir,  on 
appelle  cette  chaudière  Batterie.  Hifloire  natii- 
r  elie. 
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la  chenrnée.  C'eft  pourquoi  les  chaudiè- 
res bouillent  fuivant  les  proportions  qui 
conviennent  pour  l'évaporation  lente  Se 
graduée  néceffaire  à  la  fabrique  du  Su- 
cre. Il  efl  même  ordinaire  que  remplif- 
fant  ou  tranfvafant  fucceffivement  le  vin 
de  canne  d'une  chaudière  dans  une  autre , 
quand  on  a  tiré  le  Sucre  fait  de  la  batte- 
rie ,  il  ell ,  dis-ie ,  ordinaire  que  la  grande 
ne  bouille  pas  encore. 

Autrefois  chaque  chaudière  avoit  fon 
fourneau  où  l'on  ne  brûloit  que  du  bois  ; 
ce  qui  contribuent  à  rendre  les  opéra- 
tions plus  lentes  9  &  à  les  déranger ,  parce 
qu'il  étoit  difficile  d'accoutumer  les  Nè- 
gres à  pouffer  &  entretenir  le  feu  dans 
les  difiérens  fourneaux  ,  fuivant  les  pro- 
portions qui  convenoient.  Comme  la 
longueur  du  canal  pour  cinq  chaudières 
contribue  à  diminuer  la  vivacité  du  feu, 
ce  qui  fait  que  la  grande  ne  bout  point, 
&  que  le  vin  de  canne  n'eft  fonvent 
qu'échauffé  quand  il  faut  le  tranfvafer 
dans  la  propre ,  quelques  Habitans  ont 
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imaginé  départager  le  canal  en  deux, 
de  faire  deux  fourneaux ,  &  à  chaque 
extrémité  une  cheminée-  Par  ce  moyen , 
toutes  les  chaudières  bouillent  auilï  vite 
&  auffi  fort  qu'on  le  juge  à  propos.  On 
peut  dans  ce  cas  placer  ûx  chaudières  ; 
mais  pour4es  entretenir,  il  faut  être  af- 
furé  d'une  fumYanîe  quantité  de  vin  de 
canne;  ce  qui  fuppofe  un  moulin  à  l'eau, 
ou  deux  moulins  bien  attelés. 

On  mêle  à  Saint  Domîngue  la  leffive 
dans  la  grande  chaudière ,  laquelle  eft 
remplie  de  vin  de  canne.  On  la  fait  or- 
dinairement avec  la  cendre  &  la  chaux 
qu'on  délaie  dans  le  même  vin  de  cannç, 
qui  prend  alors  une  couleur  de  jaune- 
blanc.  On  met  deux  livres  de  chaux  & 
une  livre  de  cendre  qu'on  détrempe  dans 
quinze  ou  vingt  pintes  de  vejou.  On  va- 
rie d'ailleurs  cette  leffive  fuivant  la  qua- 
lité du  Sucre  que  les  premières  batteries 
font  connoître.  Ou  il  eft  trop  gras  ,  ou 
il  eu  trop  maigre  ;  la  chaux  dégraiffe 
&  la  cendre  retient  la  fubflance  miel- 
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leufe ,  ainfi  que  nous  l'expliquerons  cî- 
après  dans  la  fabrique  du  Sucre  raffiné. 
Cependant  on  peut,  fans  courir  les 
rifques  de  perdre  les  premières  batteries , 
décider  la  leffive  la  plus  convenable  par 
la  qualité  du  vin  de  canne  ;  car  s'il  eft 
de  bonne  odeur  vifqueufe  ,  &£  d'une  cou- 
leur tirant  fur  l'œil  de  perdrix  9  c'eft 
marque  qu'il  elt.  bon.  On  fait  alors  la 
leffive  avec  une  chopine  de  cendres  & 
un  tiers  de  chaux.  S'il  eft  clair  &  blan- 
châtre ,  il  efl  verd  ck  gras  ;  ce  qui  arrive 
lorfque  les  cannes  viennent  d'un  terrein 
trop  aquatique  5  ou  qu'elles  ne  font  pas 
affez  mûres.  On  fait  alors  la  leffive  avec 
une  pinte  de  cendres  &  autant  de  chaux. 
S'il  eft  noirâtre,  épais  &C  d'une  odeur 
forte  tirant  fur  l'aigre ,  ce  qui  provient 
de  ce  que  les  cannes  font  vieilles,  &C 
qu'elles  font  venues  dans  des  fonds  ma- 
récageux ,  on  met  une  pinte  de  cendres , 
une  chopine  de  chaux ,  &  on  mêle  de 
l'antimoine  dans  la  leffive.  Plufieurs  pré- 
fèrent l'a  lun.  Telle  efï  la  façon  de  la  Mar- 


fur  le  Sucre.  423 

unique ,  fuivant  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
naturelle  du  Cacao  &  du  Sucre ,  impri- 
mée en  17 19.  Mais  à  Saint  Domingue  , 
nos  Rafïïneurs  employent  des  leffives  dif- 
férentes. Il  ne  fe  fervent  que  de  la  chaux 
pour  la  première  &  la  féconde  qualité, 
en  très-petite  quantité  pour  la  première, 
Ils  mêlent ,  pour  la  troifiéme ,  la  chaux 
dans  une  leffive  de  cendres  :  les  uns  y 
ajoutent  de  1  alun  ,  d'autres  le  jus  de 
quelques  plantes.  Les  cannes  créoles  *  9 
ks  cannes  de  Madère  ou  Maronnes ,  qui 
croiffent  aux  bords  des  marais  qu'on  ap- 
pelle à  l'Amérique  Lagons,  la  Liane  à  Min» 
guet,  l'écorcede  bois  d'Orme,  font  les 
plus  eftimées.  Cette  leffive  fait  écumer 
confidérablement  le  vin  de  canne ,  en 
fépare  ks  impuretés  ,  &  fuffit  pour  fixer 
les  parties  falineufes  avec  la  quantité  con- 
venable de  miellée.  On  exclut  la  cendre 
en  fubftance  ,  &:  on  n'en  prend  qu'une 

On  appelle  cannes  créoles  les  rejetons  qui 
pouffent  aux  nœuds  des  cannes  qui  font  fur  pied, 
Ces  rejetons  ne  pouffent  qu'aux  cannes  mauvai- 
ses ou  paffées, 


• 
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lefïive  claire,  qui  chargée  de  Tels  lîxi- 
viels,  fuffit  pour  débarraffer  îe  Sucre  des 
parties  étrangères  qui  le  gâîeroient.  Le 
Sieur  Paparel,  expert  dans  cette  profef- 
ûon  ,  m'a  a ffu ré  n'avoir  rien  éprouvé  de 
plus   efficace  pour  purifier  le  vefou  de 
mauvaife  qualité  ,  que  la  lefïive  faite  avec 
l'eau  de  cendre  ,  la  chaux  &  les  cannes 
de  Madère  feules  piîées  *  ;  qu'ayant  voulu 
tirer  parti  d'une  pièce  de  cannes  crues 
en  terre  lagoneufe  ,  psfïées  &c  vermou- 
lues, il  en  étoiî  venu  à  bout  par  cette 
leïïive,  qui  faifoît  jetter  une  û  grande 
quantité  d'écume  ,  qu'il  fdlloit  continuel- 
lement écumer  &  écaler**  à  chaque  bat- 
terie li  grande.  La  principale  fcience  d'un 


*  On  met  dans  une  forme  nn  Ht  de  cannes 
coupées  &  concaïïees  ,  un  de  cendres  ,  tin  de  can- 
nes ,  un  de  chaux,  &  ain'i  alternativement  juf- 
qu'au  haut  On  verfe  à  crois  ou  quatre  reprifes 
de  t'eaa  tiède  ;  marc  dont  on  Te  feri  enfuice. 

**  On  appelle  éraler  ,  décacher  av -C  une  lon- 
gue fpatule  les  croûtes  que  les  parties  grofTleres 
du  Sucre  forment  en-dedans  &  tout  autour  de 
la  chaudière, 
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Raffineur  confifte  donc  à  bien  connoître 
&  bien  distinguer  les  différentes  quali- 
tés du  vin  de  canne ,  afin  d'y  appliquer 
&  proportionner  la  leffive  convenable. 
De-lk  provient  l'avantage  de  tirer  parti 
de  toutes  les  cannes  d'une  habitation, 
dont  les  qualités  font  fouvent  différentes , 
foit  par  la  variété  des  terres,  foit  par 
celle  des  faifons  ,  foit  enfin  par  des  in- 
convéniens  qui  obligent  un  Habitant  ou 
de  trop  différer  une  pièce  de  cannes  ,  ou 
de  l'exploiter  trop  tôt.  Toute  l'habileté 
confifte  à  tirer  de  ces  différentes  cannes 
h  même  qualité  de  Sucre.  Dans  cette 
vue ,  il  doit  s-'attacher  à  bien  modifier  la 
qualité  &  les  degrés  de  ieffive  qui  peut 
convenir  non- feulement  pour  expulfer 
les  corps  étrangers  ,  mais  auffi  à  unir  8c 
donner  la  eonfiftance  qui  convient  aux 
principes  qui  conitituent  la   qualité  ef- 
fentieile  du  Sucre  qu'on  appelle  grain. 
Nous  réduifons  ces  principes  à  trois  ,  la 
fubftance  terreïîre,  la  falineufe  &  l'hui- 
leufe  ou  miellée;. mais  fur- tout  deux, 
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la  falineufe  &  la  miellée ,  qui  par  une  ce?* 
îaine union  de  quantité  proportionnelle, 
paroiiTent  plus  particulièrement  devoir 
conftituer  la  qualité  effentielle  du  Sucre. 
Laleffivede  cendres,  c'eû>à-dire  l'eau 
imprégnée  des  feuls  principes  de  la  cen- 
dre ,  le  dégraifïe  ,  &  en  le  dégrahîant  le 
diminue  beaucoup,    non- feulement    le 
dépouillant  de  la  iubflance  miellée  ,  mais 
aufli  d'une  grande  quantité  de  ion  fel 
principe ,  par  l'affinité  que  les  Tels  alkalis 
ont  entr'eux.  Ceft  pourquoi  quelques- 
uns  ont  attention  ,  pour  retenir  ces  fels  > 
d'employer  l'alun  qui  les  fige  &  entraîne 
feulement  le  trop  de  fubftance  miellée. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  cendre  en  iiibf- 
tance.  Sa  partie  terreflre  &  poreufe  non- 
feulement  retient  les  uns  &  les  autres  en 
s'incorporant  avec  eux  ,  mais  en  aug- 
mente le  poids  &  le  volume.  La  chaux 
femble  tenir  un  jufte  milieu.  Ceft  pour- 
quoi je  penfe  que  la  limple  leflive  avec 
un  peu  de  chaux  eft  ce  qui  convient  le 
mieux  pour  un  vin  épais,  vifquenx  ôc 
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noirâtre  ;  l'eau  de  chaux,  l'alun  &  un  peu 
de  cendre  en  fubitance  à  celui  qui  eft 
trop  clair  &  blanchâtre;  enfin  un  peu 
de  chaux  feulement  pour  la  bonne  qua- 
lité. On  ne  peut  trop  recommander  d'é- 
cumer  les  trois  premières  chaudières; 
de-là  dépend  principalement  la  belle  qua- 
lité du  Sucre.  Lorfque  le  Sucre  dans  la 
batterie  paroît  trop  gras,  le  fecret  de 
quelques  Raffineurs  eu  d'y  jetter  trois  à 
quatre  onces  de  leffive  de  cendres  &  de 
jus  de  cannes  maronnes ,  mêlées  par  poi> 
tion  égale.  S'ils  apperçoi vent  qu'il  man- 
que par  le  grain,  ceft-à-dire  qu'il  n'ait 
pas  affez  de  confiance  ,  ils  jettent  dans 
le  rafraîchhîoir  cinq  ou  ûx  livres  de  beau 
Sucre ,  pour  qu'en  s'incorporant  il  cor- 
rige l'autre. 

On  pafle  à  Saint  Domingue  au  travers 
du  drap  le  vin  de  canne,  quand  on  le 
tranfvafe  de  la  première  chaudière  dans 
la  féconde.  Cette  méthode  me  paroît 
d'autant  mieux  convenir,  que  l'ébulition 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  rendre  ce  fuc 
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gluîineux  ,  il  peut  mieux  filtrer  &  îaiiïer 
fur  le  drap  les  impuretés  qu'il  contient* 
Quand  le  Sucre  efl  cenfé  cuit ,  on  le  tire 
dans  une  chaudière  pofée  dans  la  Sucrerie 
à  côté  de  la  batterie  >  fans  y  mettre  de 
feu  defïbus  pour  l'entretenir  chaude.  On 
a  feulement  foin  de  remuer  une  fois  ou 
deux  avec  une  longue  fpatule  le  Sucre 
pendant  qu'il  ell  bien  chaud  ,  afin  qu'il 
ne  fe  grumele  point ,  qu'il  fe  lie,  qu'il 
prenne  bien  corps ,  &  pour  qu'il  s'en  fé- 
pare  une  efpéce  de  crème ,  qui  s 'étendant 
fur  le  fyrop  ,  fe  glace,   &  forme  une 
croûte  qui  conferve  plus  long-temps   la 
chaleur.  Quand  il  eit  tiède  ,  on  le  met 
dans  les  formes ,  dont  le  trou  inférieur  eft 
bouché.  Un  demi-quart  d'heure  après  , 
avant  qu'il  fôit  tout-à-fait  froid,  on  le 
remue  dedans  avec  la  fpatule.  On  le  lahTe 
enfuite  congeler  ,  Se  on  le  transporte  24 
heures  après  dans  de  grandes  (ailes  pour 
faire  égoutter  le  fyrop.  Pour  cet  eiFet , 
on  débouche  le  trou  inférieur ,  &  on  en- 
fonce une  grorTe  aiguille  de  fer  faite  en 
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fufeau,  qui  pénétre  le  Sucre  jufqu'à  cinq 
à  fîx  pouces.  On  place  enfnite  la  forme 
fur  un  pot. 

Après  huit  ou  dix  jours ,  le  Sucre  doit 
être  fuffifamment  purgé  de  fon  fyrop.  On 
ôte  alors  la  croûte  qui  eftfur  la  forme, 
&  qui  couvre  un  vuide  concave  qu'on 
appelle  Fontaine.  Ce  vuide  provenant  de 
l'écoulement  du  fyrop  qui  le  rempliffoiî 
avant  qu'on  eût  percé  la  forme  ,  on  peut 
juger  par  fa  profondeur  &c  largeur  de  la 
Cuite  &  cpnfiftan.ee  du  Sucre  •  car  û  la 
fontaine  eft  trop  creufe  Se  trop  évafée, 
c'eft  une  marque  d'une  trop  grande  dé- 
perdition ,  &  par  conféquent  du  défaut 
de  cuite.  On  gratte  le  dedans  &  le  tour 
de  la  fontaine ,  afin  d'ôter  lacompaxité 
qui  ralentiroit  trop  la  filtration  de  l'eau. 
On  remplit  la  forme  d'un  Sucre  de  la  mê- 
me qualité  jufqu'à  environ  un  doigt  du 
rebord  de  la  forme  :  on  la  couvre  & 
remplit  enfuite  de  la  terre  préparée  ;  & 
à  mefure  que  cette  terre  baiffe  par  L'afe 
faiffement  du  Sucre ,  ùoixt  la  fiitration  de 
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l'eau  entraîne  le  fyrop ,  qu'on  appelle 
alors  fyrop fin ,  on  en  ajoute  de  nouvelle 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  mais 
beaucoup  plus  liquide  ;  ce  qu'on  réitère 
deux  ou  trois  fois  ,  fuivant  qu'on  le  juge 
néceiTaire  pour  donner  au  Sucre  la  cou- 
leur qu'on  défire.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
rafraîchir.  On  a  attention  dans  les  temps 
humides  de  rendre  cette  terre  plus  fer- 
me ,  c'efl-à-dire  moins  délayée  ou  liqui- 
de ?  parce  que  l'humidité  de  l'air  y  fup- 
plée;  autrement  il  pourroit  en  arriver 
trop  de  diminution  ,  &  le  Sucre  perdroit 
de  fa  confiftance. 

On  choîfit  une  terre  argilleufe  partici- 
pante beaucoup  de  la  marne ,  urra  mar- 
gacea.  On  la  broie ,  on  la  paffe  au  crible  , 
&:  on  la  détrempe  enfuite  dans  une  cuve 
en  une  grande  quantité  d'eau  ,  ou  on  la 
bat  &  on  l'agite  pendant  deux  ou  trois 
heures  pour  la  rendre  très-fine. Si  la  terre 
fe  trouvoit  trop  grafTe  ,  on  la  corrige  en 
y  mêlant  un  peu  de  fable,  afin  qu'elle 
iaiffe  filtrer  l'eau  qu'elle  contient.  S'ia- 1 
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finuant  enfui  te  peu  à  peu,  &  paffant  au 
travers  du  Sucre  ,  en  lave  les  grains  ,  en 
en  détachant  le  flic  mielleux,  gras;& 
brunâtre  ,  &  l'entraîne  avec  elle  dans  le 
pot.    On  réitère  quelquefois  la  terre, 
c'eft-à-dire  qu'on  en  met  une  féconde 
lorfque  la  blancheur  &  la  qualité  du  Su- 
cre ne  font  pas  telles  qu'on  le  fouhaite, 
&  lorfquon  penfe  qu'une  féconde  pur- 
gation  peut  achever  de  nettoyer  le  Su- 
cre. Si  la  terre  ne  parouToit  pas  fuffire, 
on  a  recours  à  la  leflive  claire  de  cen- 
dres ,  dont  on  imbibe  bien  la  terre  de 
temps  en  temps.  Quand  on  juge  le  Sucre 
tel,  on  le  met  à  Saint  Domingue  dans 
une  étuve  pour  le  bien  faire  fécher.  On 
coupe  enuiite  les  pains  en  trois  parties, 
Le  bas  de  la  forme  eu:  mis  à  part ,  &  fait 
une  qualité  de   Sucre  inférieure  qu'on 
appelle  commun ,  &  le  haut  fait  la  pre- 
mière qualité  qu'on  appelle  aux  Mes  Su- 
cre terré,  parce  qu'il  ne  peut  paffer  que 
fous  ce  titre  en  France.  On  pile  &  on 
broie  ces  deux  qualités  féparément ,  & 
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on  les  met  dans  clés  barriques,  On  fait 
ordinairement  une  différence  d'un  tiers 
pour  le  prix  entre  deux.- 

On  ne  jette  point  les  fyrops  qui  font 
forîis  depuis  qu'on  a  mis  la  terre  ;  on 
les  clarine,  &  on  les  cuit  de  nouveau  à 
une  confiftance  convenable ,  U  on  les 
clarifie  pour  en  tirer  du  Sucre  ,  ainfi  que 
nous  le  dirons. 

On  ne  peut  déterminer  quelle  quan- 
tité de  vin  de  canne  doit  donner  telle 
quantité  de  Sucre  ,  parce  que  cela  dépend 
de  la  qualité  des  cannes,  qui  efldifférente 
ftîivant  les  faîfons  ,  la  variété  des  temps 
&  la  qualité  du  îerrem.  L'hiver  &  le 
printemps  ,  c'eîl-à  dire  depuis  Janvier 
iiîfqu'au  commencement  d'Août  ou  de 
Septembre,  font  les  faifons  où  la  canne 
abonde  plus  en  fève,  &  donne  plus  de 
Sucre.   Elle  en  donne  moins  dans  l'au- 
tomne, fur-tout  les  trois  derniers  mois 
de  l'année  ,  tant  par  rapport  aux  pluies 
qui  kiî  donnent  trop  d'humidité  ,  que. 
parce  qu'elle  monte  en  .épis;  ce  qui  di- 
minue 
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quantité.  J'ai  vu  fur  une  habitation  faire 
de  très-beau  Sucre ,  &  au  milieu  de  la 
pièce  de  cannes'  le  Sucre  changer  infen- 
fiblement  de  qualité  ,  jufqu'à  ce  cm  .1 
devînt  tout-à-fait  Mêlajfc.  J'en  fus  dau; 
tant  plus  furpris ,  que  les  cannes  pareil- 
foient  les  mêmes ,  &  que  le  terrem  au- 
tour de  la  pièce  étoit  uniforme  Je  goû- 
tai les  cannes  ,&  elles  étoient  fures.  Re- 
fiéehiuant  fur  la  caufe  de  cechangement , 
je  ne  pus  en  trouver  d'autre  que  la  dii- 
'ofition  du  temps.  H  faifoit  depuis  un 
mois  ou  fix  femaines  un  temps  iec  ôc 
très-chaud  fans  vent.  Les  brifes  vmrent 
enfuite  très-fortes ,  q«i  donnant  en  plein 
dans  toute  l'étenduede  la  momedecette 
piéce,agiterentôc  ébranlèrent  les  can- 
isse façon  qu'elles  en  augmentèrent 

la  féchereffe  ,  &  ordonnèrent  par  1  e- 
branlementlaprivationdelameme  quan- 
tité defucnourricier;ceqmcontnbuant 
à  en  interrompre  le  cours,  donnaocca- 

fion  à  «ne  fufpenfion.  de  circulaùon ,qui 
Stfoffite  à  faire  fermenter  le  fuc  dont 
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vin  de  cannes  pour  le  purifier  j  &  qu  on 
«i  fait  purger  dans  les  formes. 

ndeVnt  Sucre  terré  ,  lorfqu'apr" 
favoir  mis  dans  les  formes,  on  le  couvre 

deteue  pour  lui  faire  écoulerfonfyrop. 
Ceft  par  le  moyen  de  cette  terre  qu  on 

Ïfaitchanger  fa  qualité  ^fonnomda 

Sucre  pafle  8c  de  Sucre  brut. 

r*I-     „  J,i  Sucre  de  cannes  brut , 
jriw^P^s  la  même; 
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&reptbat,quieadetouslesAuteurs 
cet  quieftentrédansleplusgranddet  l 
feceue  matière,  pcnfe  fort  ,ufte,lorf, 

Â  recommande  la  conno.ffance  des 
qu  a  recou  cannes  , 

^,ffi£ÏÏ S  moyens  affez 
&ilpropofeaceteftetd  j 

rdonttfefertneparoîtpasconfor- 

^SB6aSavo«Sapprfepar?H 

me  a  ce  que  »u         .„„,,.,    g/cequilelï 
rienceàSaintDommS^c^H. 
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jfe  conféquence  de  vérifier,  parce  que 
de  la  bonne  ou  mauvaife  fabrique  du  pre- 
mier Sucre  dépend  celle  des  autres.  Il 
propofe  pour  principale  &  fûre  lefîive 
celle  où  il  entre  beaucoup  plus  de  cen- 
dres  que  de  chaux.  On  éprouve  le  con- 
traire à  Saint  Domingue ,  où  l'on  emploie 
tres-peu  de  cendres,    &  très-fou  vent 
point  du  tout,  parce  qu'on  obferve  Que 

le  Sucre  où  il  y  a  de  la  cendre  ne  purVe 
jamais  parfaitement,  &  que  bien  loin  de 
blanch.r  fous  la  terre,  il  devient  fort  gris  * 
fans  haifon ,  &  conferve  toujours  une 
humidité  ondueufe.  La  raifon  qu'on  peut 
en  donner  eft  que  les  parties  de  la  cendre 
plus  poreufes  que  corrofives,  ont  beau- 
coup moins  de  force  pour  divifer  &  fé- 
parer  les  parties  graffes  &  onctueufes  du 
iucre;  &  qu'étant  p]l!S  analogues  Par 
rapport  au  el  alkali  qu'elles  co nti ennL 

avedefelde  Sucre,  elles  s'y  attachent 
&  y  collent  une  grande  quantité  de  par- 
JesterrefoeS;cequi]iele      ^P- 

ïvu  w]u  u  le  niire  beaucoup 
lu]  . 
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moins  de  fyrop.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
la  chaux,  fur- tout  de  la  chaux  vive  de 
pierre ,  dont  la  vertu  étant  de  pénétrer  , 
de  divifer  &  de  raréfier ,  elle  détache  &£ 
entraîne  facilement  les  fubftancesgr  affes  ; 
d'où  réfulte  un  Sucre  plus  beau ,  &  qui , 
quoiqu'il  paroifTe  d'abord  rouge  &  plus 
fin ,  n'en  eft  pas  pour  cela  d'une  plus  mau- 
vaife  qualité;  auffi  les  connoifîeurs  favent- 
iîs  bien  le  préférer;  De  deux  formes  éga- 
les, dont  l'une  fera  pleine  d'un  Sucre  fait 
à  la  cendre ,  &  l'autre  d'un  Sucre  fait  à 
la  chaux ,  fi  on  fait  fondre  un  morceau 
de  chaque  forme  dans  de  l'eau  claire  ou 
dans  du  thé  ,  on  trouvera  dans  le  vafe 
où  Ton  aura  mis  le  Sucre  à  la  cendre,  une 
grande  quantité  de  cendres  ou  de  mal- 
propreté ;  on  n'en  trouvera  point  au  con- 
traire dans  l'autre. 

Lorfqu'on  préfère  la  cendre  à  la  chaux 
pour  la  leflive ,  il  faut  le  triple  de  cen- 
dres; c'eft-à-dire  qu'il  faut  trois  livres 
de  cendres  pour  faire  l'effet  d'une  livre 
de  chaux. 


-"*•*» 
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Quelques-uns  penfent  que  la  chaux 
mange  le  grain  du  Sucre,  &  le  fait  trop 
diminuer  :  cela  peut  arriver ,  fi  on  en  met 
trop  Mais  comme  toutes  les  opérations 
qu'on  fait  au  Sucre  ne  tendent  qu'à  le 
dépouiller  de  fes  parties  graffes  6k  onc- 
tueufes,  il  refulte  des  effets  de  la  chaux 
qu'elle  feule  peut  &  même  fuffit  pour 
remplir  les  vues  qu'on  fe  propofe  :  c'eft 
ce^  qu'on  a  éprouvé.  Qu'on  faffe  avec  les 
mêmes  cannes  fix  formes  de  Sucre  cuit 
à  la  chaux  feule ,  &  fix  formes  de  Sucre 
fait  avec  un  peu  de  chaux  &  beaucoup  de 
cendres  (car  l'on  peut  bien  faire  du  Sucre 
fans  cendres,  mais  non  pas  avec  de  la 
cendre  fans  chaux  J  il  faut  toujours  un  oeu 
de  chaux);  ce  dernier  flatte  beaucoup 
plus  la  vue  étant  brut ,  &  promet  beau- 
coup  plus  que  le  premier ,  qui  efi  bien 
plus  rouge.  Qu'on  les  terre  en  même 
temps;  les  formes  à  la  cendre  n'auront 
prefque  point  changé  ,  le  Sucre  aura 
peu  blanchi ,  &  aura  une  couleur  oT\{e 
livide,  &i  paraîtra  mollaffe  ;  au" lieu 

T  iv 
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que  celui  fait  à  la  chaux  fera  bien  tra- 
vaillé, fec,  blanc  &  fonore»  Cette  épreuve 
funit  pour  faire  connoître  la  différence 
de  l'un  avec  l'autre.  Mais  û  par  cette  mé- 
thode on  a  de  plus  beau  Sucre  ,  on  en  a 
aufïï  moins  par  rapport  au  déchet  qui 
arrive  dans  le  Sucre  fait  à  la  chaux.  Cette 
perte  efl  en  partie  compenfée  par  l'avan- 
tage qu'on  retire  de  la  qualité  du  Sucre 
qui  doit  donner, peu  de  Sucre  commun, 
&  qui  étant  belle ,  doit  être  mieux  ven- 
due. L'eau  de  cendre  remédie  en  partie 
aux  inconvéniens  que  produit  la  cendre 
en  fubftanûe.,&  jointe  avec  la  chaux, 
elle  ne  peut  que  concourir  à  lui  donner 
une  belle  qualité,  ainfi  que  nous  l'avons 
expliqué. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  Sucre  brut;  la 
cendre  lui  donne  une  plus  belle  apparen- 
ce ,&  c'eft  cette  apparence  qui  pouvant 
tromper  les  acheteurs  ,  &  qui  tournant  à 
l'avantage  du  vendeur ,  a  fans  doute  tou- 
jours maintenu  l'opinion  où  l'on  a  été  de 
h  néceffit.é  de  la  cendre  pour  la  fabrique 
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JOTac«a*,ome,  que  la  cendre  donne 
du  corps  au  Sucre. 

La  couleur  rouge  que  le  Sucre  brut 
&paffe  acquiert  à  ]achailx>fec 

»%a  ce  qu-i{  ait  fubi  l'opération  de 
a  terre.  Cette  couleur  provient  despar, 

t^es  1«  plus  fines  du  fyrop,  q„i  tropFra. 
«fiées  par  l'action  de  la  chaux,  n'ont 
pas  eu  allez  de  poids  pour  couler  &  def- 
cendre  avec  les  parties  groffieres  du  fyU 
i-op  ;  mais  qui  jointes  à  celles  de  l'eau ,  en 
acquirent  affez  pour  paffer  &tomber 
avec  elles  dans  les  pots. 

Au  refte ,  quoi  q„'on  dife  des  bons  ef- 

fc»defacl»M,  je  penfe  qu'il  y  a  des 
cas  ou  ,1  „e  convient  pas  d'exclure  la  cen- 
tre. On  convint  que  capable  de  lier  & 
im  les  parties  onûueufes  avec  les  fali- 
nés,  elle  donne  plus  de  corps  au  Sucre; 
elle  peut  donc  être  utile ,  lorfque  cette     ' 
marchandée,  dépourvue  de  cette  qua- 
Kté ,  aura  une  couleur  grife  ,  &  paroîtra 
comme  de  la  cendre  &  fans  confiance; 

Tv 
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ce  qui  peut  provenir  ou  de  la  qualité  du 
terrein  ,  ou  du  dérangement  des  faifons. 
Les  terres  de  la  Martinique  &  de  la  Gua- 
deloupe ,  où  a  toujours  réfuté  le  P.  La- 
bat ,  font  ou  plus  maigres  ou  plus  ufées 
qu'à  Saint  Domingue.  Cette  caufe  fuffit 
pour  donner  au  Sucre  moins  de  corps  , 
pour  lui  donner  une  qualité  qui  a  obligé 
d'avoir  recours  à  la  cendre  ,  afin  de  re- 
tenir  &  aglutinerune  fuffifante  quantité 
de  parties  onaueufes  avec  les  falines, 
U  les  mettre  dans  cette  proportion  qui 
efl  néceffaire  au  Sucre  pour  foutenir  le 
raffinement.  Ceft  pourquoi  je  la  crois 
utile  dans  un  vin  de  canne  trop  aqueux  , 
trop  clair  &  trop  blanchâtre. 

La  cuite  du  Sucre  deftiné  à  être  terré, 
éft  fuffifammeht  expliquée  dans  la  def- 
cription  de  M.  Geoffroy.  J'obferverai 
feulement  qu'on  a  attention  de  lui  donner 
plus  de  confiance  qu'au  Sucre  deftiné 
à  être  brut  ou  paffc. 

On  tire  parti  des  fyrops,  c'eft-  à-dire 
de  la  liqueur  qui  dégoutte  des  formes 
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dans  les  pots.  On  les  divife  en  trois  et 
peces  ,  m  gros  fyrops ,  en  fyropsjf«,Si 
en  fyrops  bâtards  ou  vergeoifis  mais  ces 
trois  efpéces  ne  font  qu'un  même  Sucre. 
Le  gros  fyrop  efl  celui  qui  fort  immé- 
diatement du  Sucre  de  cannes  brut,  du 
Sucre  paffé  &  du  raffiné.  On  n'en  ex- 
cepte que  les  fyrops  qui  fortent  des  fyrops 

niemessquandonleSacuits&misen 
forme  pour  en  faire  du  Sucre.  On  appelle 
ceux-ci  fyrops  amers;  ils  nefont  propres 

*"  \ taire  du  r<#«-  «  n'eft  au  furplus 
queuion  que  de  ceux  qui  ont  forti  avant 
qn  on  ait  mis  Ja  terre  .  car  ofite 

«^  de  ceux  qui  fortent  après;  mais  ils 
ont  bexoin  d'une  autre  façon. 

On  remplit  aux  deux  tiers  une  ou 

deux  chaudières  de  ce  gros  fyrop;  on 
y  met  cinq  à  fix  pintes  d-eau  de  ^ 

On  le  fait  enfuite  bouillir  le  plus  vi. 
vement  qu'on  peut ,  &  cuire  à  con- 
fiance convenable.  Lorfou'il  efî  cuit 

on  le  partage  également  en  deux  ou  plu. 
fieurs  chaudières  que  l'on  nomme  ra- 

Tvj 
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fraîchiffoirs  i  &on  y  met  auparavant  une 
ou  deux  formes  de  Sucre  en  grain  pour 
aider  au  fyrop  qu'on  y  verfe  à  former 
corps.  On  remue  bien  le  tout  pour  faire 
fondre  &  mêler  le  Sucre  en  grain.  On 
prend  ce  qui  ne  peut  fe  fondre  fur  une 
écumoire  ,  on  l'écrafe  avec  une  truelle, 
&  on  le  remêle.  Quand  il  paroît  bien 
fondu  ,  on  le  remue  une  féconde  fois 
fans  le  laitier  repofer ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  devenu  tiède.  On  cuit  une  féconde 
&;  une  troifiéme  batterie  de  la  même 
façon  ;  on  les  partage  également  dans  les 
mêmes  rafraîchiffoirs,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuient  pleins.  Après  quoi  on  les  met  dans 

les  formes. 

On  appelle  fy  rops  fins  ceux  qui  fortent 
du  Sucre,  après  qu'on  l'a  couvert  de 
terre;  on  le  cuit  de  trois  façons  dirïe- 
Tentes.  Les  fyrops  fins  font  mal- faifans. 
Quelques  Nègres  en  ayant  employé  dans 
leurs  ragoûts  ,  en  ont  été  non- feulement 
incommodés ,  mais  même  la  mort  de 
plufieurs  a  fait  connoître  la  mauvaife  qua- 
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lité  ;  qualité  qui  provient  fans  doute  de 
celle  de  la  terre ,  6c  des  leffives  dont 
on  fe  féru 

On  cuit  i°.  lesfjrops  fins  de  la  même 
façon  que  ks  gros  ,  &  on  les  met  dans 
plufieurs  rafraîchiffoirs. 
^  20.  Lorfque  ces  mêmes  fyrops  fortent 
d'un  Sucre  qui  a  beaucoup  de  corps ,  deux 
rafraîchifToirs  fumYent  9  parce  qu'on  met 
feulement  deux  batteries  dans  chaque 
Lorfqu'on  les  cuit  de  cette  façon  ,  on  re- 
mue le  Sucre  dans  Jes  formes  avant  qu'il 
foit  figé. 

3°.  On  fait  avec  ces  fyropsun  mélange 
qu'on  appelle  Mdis-bâtard.  Pour  cet  ef- 
fet on  clarifie  quelques  chaudières  de  fy- 
rop  ou  de  Sucre  fondu  (  on  prend  du 
commun)  ;  on  mêle  avec  le  fyrop  fin  un 
tiers  de  ce  fyrop  clarifié.  Quand  il  efl 
cuit ,  on  le  met  dans  les  formes,  où  oa 
le  remue  avant  qu'il  foit  froid. 

Les  fyrops  bâtards  font  ceux  qui  for- 
tent des  fyrops  mêmes  ,  cefKWire  du 
Sucre  qu'on  a  formé  des  iyrops,  après 
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qu'on  Ta  couvert  de  terre  ;  car  ceîuî  qui 
fort  avant  cette  opération  eft  de  rebut  , 
(c'eft  celui  qu'on  appelle  fyrop  amer  )  ; 
on  les  cuit  de  îa  même  façon  que  les  gros 
fyrops ,  &  cette  efpéce  de  Sucre  s'appelle 
vergeoife. 

Quelques  Habitans  font  encore  tirer 
parti  par  leurs  RafHneurs  des  écumes, 
qu'on  renferme  pour  cet  effet  dans  un 
grand  fae,  &  qu'on  m^t  égoutter  ;mais 
le  produit  ne  dédommage  pas  de  la  perte 
du  temps  qu'on  y  peut  employer. 

On  entend  par  Sucre  raffiné  un  Sucre 
fabriqué  de  fyrop  clarifié.  On  emploie 
pour  faire  ce  fyrop ,  ou  du  Sucre  de  gros 
fyrop  ,  ou  du  Sucre  de  cannes  qu'on  n'a 
pu  blanchir  fous  la  terre  ,  ou  même  du 
Sucre  en  pain  qu'on  fait  fondre.  Voici 
de  quelle  manière. 

On  met  dans  la  chaudière  deftinée  à 
clarifier,  qui  eft  ordinairement  une  grande 
chaudière  de  cuivre ,  un  tiers  d'eau  de 
chaux  plus  ou  moins  forte ,  félon  que  le 
Sucre  eft  plus  ou  moins  fec.  On  met  du 
fang  en  proportion  convenable ,  c'eft-à- 
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dire  une  ou  deux  pintes;  on  remplit  la 
chaudière  de  Sucre ,  qu'on  fait  fondre  & 
échauffer  jufqu'à-  ce  que  la  matière  fe 
gonfle  &  monte  autant  qu'elle  peut, 
fans  cependant  bouillir.  Lorfqu'elle  eft 
fumYamment  montée ,  on  la  biffe  repo- 
ser environ  une  heure.  On  l'écume  en. 
fuite,  &  on  y  met  derechefdu  fang  mêlé 
avec  de  l'eau  de  chaux  ;  on  îa  fait  gon- 
fler de  nouveau  &  repofer  ;  on  l'écume  ; 
ou  réitère  ces  opérations  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foit  claire.  Alors  on  la  paffe 
dans  un  drap,  &  on  la  verfe  dans  des 
chaudières,  où  on  la  fait  cuire  comme 
le  Sucre  de  cannes.  L'efpéce  de  Sucre 
qu'on  en  tire  s'appelle  Mdis  9  c  efl  à-dire 
mélangeante  qu'on  remplit  fouvent  la 
chaudière  de  différentes  fortes  de  Sucre. 
La  defcription  qu'on  vient  de  faire  de 
la  fabrique  du  Sucre  fait  connoître  qu'il 
eft  un  extrait  de  la  canne  pour  la  prépa- 
ration duquel  on  emploie  la  même  mé- 
thode que  celle  dont  on  fe  fert  pour  ce- 
lui de  toutes  les  autres  plan.es ,  avec 
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eette  différence  néanmoins  que  îa  canné 
abonde  fumTamment  en  fubftance  aqueufe 
pour  qu'il  ne  foie  pas  néceffaire  de  l'aug- 
menter ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  à 
l'égard  des  autres  plantes  qu'on  fait  bouil- 
lir dans  une  certaine  quantité  d'eau  pour 
en  tirer  les  principes. 

Il  paroît ,  tant  par  la  fabrique  du  Sucre 
que  par  fon  analyfe ,  que  trois  principes 
dominent  dans  la  canne  ,  fa  voir  l'eau  ,  le 
fel  &  le  fourre  5  ou  la  fubftance  buileufe* 
On  fait  évaporer  par  fébulition  le  prin- 
cipe aqueux;  &  après  fon  ëvaporaîion  , 
les  deux  autres  réunis  forment  le  Sucre 
brut ,  qui  en  fortant  de  la  batterie  con- 
tient deux  fois  plus  de  fubftance  huileufe 
ou  miellée  que  de  falineufe.  Toutes  les 
opérations  qu'on  faitenfuite  fubir  à  cette 
matière  ne  tendent  qu'à  féparer  la  pre- 
mière d'avec  la  féconde ,  à  dépouiller  le 
plus  qu'il  eft  pofîible  la  partie  falineufe 
de  îa  miellée,  &  la  mettre  tellement  à 
nud  ,  qu'à  peine  peut-on  l'appercevoir 
dans  le  Sucre  royal.  Ce  qu'on  vérifiera 
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par  la  différente  quantité  de  caffonade» 
par  exemple,  ou  de  Sucre  royal  qu'il  faut 
mettre  pour  édulcorer  quelque  boiffon 
ou  quelque  aliment.  Ces  préparations 
contribuent-elles  à  rendre  le  Sucre  meiî* 
leur,  c'ell  à-dire  plus  utile  à  la  famé} 
C'cft  ce  que  plufîeurs  Médecins  ont  exa^ 
miné. 

On  fait  beaucoup  d'ufage  à  l'Amérique 
de  l'eau-de-vie   qu'on  tire  des  fyrops, 
On  rappelle  Taffia.  Elle  eft  tellement  du 
goût  de  nos  Colons  ,  fur- tout  des  Anciens 
&   des  Créoles  ,  U  fi  recherchée  des 
Etrangers  , particulièrement  des  Anglois, 
qu'on  en  fait  un  grand  débit  &  un  grand 
commerce.  On  la  prépare  comme  il  fcifc 
Dans  une  pièce  de  quatre,  c'eft-à-dire 
contenant  quatre    barriques',    remplie 
d'eau ,  on  verfe  huit  ou  neuf  bailles  *  de 
fyrop ,  fuivant  la  confiftance  Qu'il  peut 
avoir;dugrosfyrop  de  bonne  qualité,  or- 
dinairement fept  ou  huit  ;  de  fyrops  fins , 


*  La  baille  peut  contenir  trente  pinces  de  Paris. 
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neuf  ou  dix.  Ces  derniers  font  moins  em- 
ployés ,  parce  que  le  Tafia  n'en  eft  pas 
fi  bon  ;  ou  bien  pour  en  tirer  parti ,  on 
le  met  au  quart ,  au  tiers  5  ou  à  la  moitié 
avec  les  gros  fyrops.  Quelques-uns  y 
ajoutent  trente  ou  quarante  oranges  cou- 
pées par  la  moitié;  d'autres  n'y  en  met- 
tent point.  On  appelle  ce  mélange  râpé 
ou  Guildivc  i  du  nom  de  l'endroit  où  ce 
mélange  fe  prépare ,  appelle  Guildiverie. 
On  laifle  fermenter  la  liqueur  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  un  goût  vineux  ,  fans 
aucune  apparence  d'aigre,  &  que  i'ébu- 
lition  paroiffe  diminuer ,  ce  que  le  corn- 
mencement  d'afFaiffement  ou  de  ceffation 
d'élévation  fait  appercevoir.  Quand  on 
juge  la  fermentation  fuffifante  ,  on  en 
remplit  de  grandes  chaudières  ou  gros 
vaifïeaux  de  cuivre*  Ces  chaudières  avec 
leurs  dépendances  font  conformes  à  cel- 
les dont  on  fe  fert  en  France  pour  faire 
l'eau-de-vie. 

Le  Taffia  eft  bon  quand  il  eu.  clair ,  Se 
d'une  couleur  tirant  fur  celle  de  l'œil  de 
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perdrix, foutenant  bien  l'épreuve,  c'eft- 
à-dire  prenant  feu  promptement ,  &  ne 
laifiant  qu'environ  un  quart  de  phlegme; 
d'un  goût  vif,  pénétrant,  imitant  celui 
de  l'eau-de-vie  d'Europe  ,  mais  moins 
brûlant ,  plus  onôueux  &  balfamique , 
&  un  peu  empyreumatique;  qualité  qu'on 
n'a  pu  encore  lui  ôter. 

On  préfère  cette  eau-de-vie  dansfou- 
tes  les  Colonies  de  l'Amérique  à  celle 
d Europe  ,  non- feulement  pour  boire 
comme  plus  agréable  au  goût ,  mais  auffi 
pour  panfer  les  plaies  &  les  ulcères.  On 
la  trouve  moins  brûlante,  &  on  la  jug- 
plus  faine.  En  effet,  nous  remarquons 
que  ceux  qui  s'adonnent  par  habitude  à 
cette  liqueur  ,  même  au  point  de  s'eni- 
vrer prefque  tous  les  jours ,  réfiftent  plus 
que  tous  les  ivrognes  d'Europe ,  qu'ils 
ne  font  pas  fi. promptement  fujets  aux 
maladies  qui  font  communément  les  fui- 
tes de  cette  intempérance  ,  &  qu'ils  ne 
font  pas  attaqués  de  plufieirs,  comme  de 
tremblement,  deparalyfie,  dégoutte, 


451  Mémoire 

&e*  On  pourroit  aufli  lui  attribuer  une 
qualité  anti-fcorbutique  ;ca.r  peu  deceiv^ 
qui  en  ufent ,  &  même  qui  en  font  excès 
par  habitude  >  font  attaqués  de  ce  vice  , 
ou  du  moins  ils  paroiffent  aVoir  des  fymp- 
tômes  moins  coniidérables. 

Mais  rien  ne  prouve  davantage  îa  qua- 
lité bienfaifante  du  Taffia ,  que  le  fuecès 
qu'il  paroîî  avoir  pour  les  plaies  &  Jes 
ulcères.  Il  racornit  moins  les  fibres  ,  6c 
defféche  moins  les  chairs.  Il  féconde  par 
conféquent  mieux  dans    l'intention   de 
procurer   une  bonne  fuppuration.   Ces 
qualités ,  fi  elles  étoient  bien  connues  , 
devroient  le  faire   préférer  par -tout; 
maisfon  goût  empyreumati que  gâte  l'ha- 
leine ,  &  en  îaiiïe  tellement  l'empreinte 
dans  îa  bouche  de  ceux  qui  en  boivent 
înêrne  par  hafard  ,  qu'Us  en  confervent 
quelquefois  l'odeur  plus  de  douze  heu- 
res, odeur  îrès-défagréable.  Je  crois  qu'il 
y  aur'oît  un  moyen  de  lui  ôter  ce  mau- 
vais goût  ck  cette  mauvaife  odeur,  en 
employant  du  Sucreibmnt  de  la  batterie, 
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ou  de  celui  de  la  troifiéme  ou  quatrième 
chaudière,  penfant  que  ce  goût  &  cette 
odeur  peuvent  venir  de  la  corruption  ,fi 
le  puis  me  fervir  de  ce  terme ,  que  le  fy« 
rop  contrafte  du  fêjpur  qpV)n  M  h[& 
feire,  foit  dans  le  baffin,  (bit  dans  les  pots, 
L>  ailleurs  on  auroit  une  liqueur  plus  fit* 
crée,  II  conviendroit  auffi  de  faire  biea 
étamer  les  chaudières.  Le  cuivre  peut 
contribuer  à  donner  au  Taffia  non-feu- 
îement  cette  mauvaife  odeur,  mais,  auffi 
une  mauvaife  qualité. 

Quelques-uns  ne  mettent  point  d'o- 
ranges ,  &  ôtent  par-là  à  leur  Taffia  tes 
qualités  balfamiques  &  déterfives ,  qu* 
tout  le  monde  reconnoît  dans  le  iuç 
&  les  écorces  d'oranges  fauvages  ,  qui 
font  celles  qu'on  emploie. 

Le  Taffia  eu  la  bafe  de  cette  liqueur  C% 
renommée  ,  qu'on  appelle  Eau  de  Bar- 
bade ,  &  dont  on  vient  à  bout  d'ôter 
l'odeur  &  d'augmenter  la  force  par  des 
diftillations  réitérées? 
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M.  Dej "portes  avoitfait  defjiner toutes  les 
machines  du  Pays  ;  il  en  avoitfait  même 
exécuter  fous  fes  yeux  des  modèles  en  petit  y, 
pour  les  foumtttre  au  jugement  de  MM.  de 
£  Académie  Royale  des  Sciences.  Il  y  a  ap> 
parence  qu  après  fa  mort  quelques  curieux 
s'en  font  emparés...  Nous  avons  les  deffeins 
des  machines  qui  fervent  au  Sucre ,  Café  , 
(Êton  ,  Indigo  ,  qui  ont  paru  bien  faits  a 
tous  ceux  qui  les  ont  vus  &  examinés.  Nous 
tâcherons  de  les  faire  paroître  le  plutôt  pof* 
Jible ,  perfuadés  que  cet  Ouvrage  nefauroit 
qiîêtn  très-utile  &  intéreffant  pour  nos  Co* 
lonies ,  &  tris-agréable  aux  Amateurs  des 
Sciences  &  d$s  Arts. 
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Approbation   de  M.   Guettard  , 

Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  ^  Z'^- 
cadêmie  Royale  des  Sciences  ,  &  Cenfcur 
RoyaL 

J'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  intitulé  : 
pïilîoire  des  Maladies  de  Saint  Domingue  , 
par  M.  Pouppé  Defportes  ,  &c.  auquel  on 
a  joint  une  Pharmacopée  ou  Formules  des 
Remèdes  néceffaires  dans  ces  Maladies  , 
compofée  principalement  des  plantes  de 
-cette  lue  9  fume  d'un  Catalogue  général 
de  tontes  les  plantes  médécinales ,  alî- 
menteufes  9  &c.  des  bois  propres  aux 
bâtimens ,  &c.  d'une  defeription  de  quel- 
ques Arts  établis  à  S.  Domingue  ;  enfin 
d'un  Ouvrage  fur  les  caractères  des  gen- 
res des  plantes.  Cette  collection  d'Ouvra- 
ges  du  même  Auteur  m'a  paru  d'autant 
pîusintéreftante  ,  qu'elle  fort  d'une  main 
habile ,  &  qu'il  y  eft  traité  des  Maladies 
«Tunelfle  la  plus  importante  pour  l'Etat , 
(bit  par  rapport  au  nombre  de  fes  habi- 

tans  * 


tans ,  foit  par  les  avantages  qu'on  en  re- 
tire; motifs  qui  doivent  engager  à  im- 
primer un  Ouvrage  dont  l'utilité  peut 
s'étendre  à  toutes  les  autres  Mes,  &  qui 
fera  un  condu&eur  fur  pour  les  Méde- 
cins que  la  Cour  peut  y  envoyer.  A  Pa- 
ris  ce  16  O&obre  1769. 

GUETTARD, 
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PRIVILÈGE    DU    ROI. 

OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Sç 

de    Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  , 

les  Gens  tenans  nos   Cours   de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes   ordinaires   de  notre    Hôtel,    Grand- 
Confeil  ,    Prévôt  de    Paris  ,  Baillifs  ,    Séne'chaux  » 
leurs   Lieutenans   Civils  ,  &    autres  nos   Jufticiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  araé  le  Sieur  Lejay, 
Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  deilreroir  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 
Jrltjhire  des  Maladies  de  Saint  Domingne  ,  auquel  on  a  joint 
une   Pharmacopée  ou  Formuh  des  Remèdes  necejfaires   dans 
ces  Maladies  ,  par  M.  Vouppé  Vfefporîes  ,   s'il  Nousplai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de,  privilège  pour  ce  né- 
cefTaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  trai- 
ter l'Lxpofant,  Nous  lui    avons  permis    &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage   autant  de  fois   que  bon  lui    femblera  ,  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me pendant  le   temps  de  f#  *nriâs  confécutives ,  à 
compter  du  jeu?  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons 
defenfes  à  tous  Imprimeurs  ,   Libraires  ,   &  autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité   6c  condition  qu'el- 
les foient/,   d'en  introduire   d'imprefïion  étrangère 
dans   aucun  lieu  de  notre  obéilTance  5  comme  aufil 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefaire    ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte   que  ce 
puilfe  être,    fans  la  permiflïcn    expreife  &  par  écrit 
dudit    Expofant ,  ou  de    ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans  ,  dont  un  tiers   à  Nous  ,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à  celui  qui  aura  droit   de  lui ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages '&  intérêts  5   à  la  charge  que  ces  Prefen 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  P^egiitre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,   dans  trois    mois   de    la  date  d'icelles  3   que 
l'impreflion    dudit  Ouvrage   fera  fajfe  dans  notre 


Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux 
cararteres  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie, &  notamment  à  celui  du   ro  Avril  1725  ,  à 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  5  qu'avant 
de  l'expofer  en    vente,   le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  a  l'impreiîïon   dudit  Ouvrage,    fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  7  aura   été  don- 
née ,    es  mains  de  notre   très  -  cher  &  féal  Cheva- 
lier ,  Chancelier,    Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  de   Maupeou  ;  &c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans   notre   Bibliothèque    publi- 
que ,   un  dans   celle   de  norre  Château  du  Louvre , 
6c  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ,   le  tout 
à  peine  de  nullité   des  Préfentes  5   du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant   &    fes  ayans  caufe  ,  pleinement  ôc 
paiiîblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin   dudit  Ouvrage  ,    foit  tenue 
pour  dùement  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers -Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution   d'icelies  ?  fous 
Aftes  requis   oc   nécefTaires  ,  fans    demander  autre 
permiftîon  ,  &  nonobstant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce   contraires  ;  Car  tel  eft 
notre  plaillr.    Donné  à  Paris  le  Mercredi   treiziè- 
me jour  du  mois   de  Décembre  l'an  de  grâce  1769  , 
&  de  notre   règne  le  cinquante-cinquième.  Par  le 
Roi  en  fon  Conleil.     Signé  LEBEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regijîre  XVIII  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N9 , 
8  85,  fol.  87  ,  conformément  au  Règlement  de  I723, 
Jî  Paris  le  2}  Décembre    1769. 

Signé  K^IAPIN,  Adjoint» 
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